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Préface
Lorsqu’il rédigea son journal, Willy Cohn ne pouvait s’imaginer qu’un jour un chef d’État allemand en lirait des extraits devant le Parlement en assemblée plénière. C’est pourtant ce qui arriva en 2015, lors de la journée annuelle de commémoration des victimes du nazisme. À cette occasion, le président fédéral Joachim Gauck retraça le destin de Willy Cohn et de sa famille, emblématique de celui de nombreuses victimes. Il fit également mention d’un film documentaire consacré à ces écrits, lequel bénéficie depuis 2008 de rediffusions régulières à la télévision allemande.
La découverte de Willy Cohn comme l’un des auteurs et témoins majeurs du judaïsme allemand trouve son origine en 1995 : c’est en effet cette année-là que je publiai ses mémoires, dont nul n’avait jusqu’alors eu connaissance : Verwehte Spuren. Dès cette époque, je savais qu’un héritage bien plus précieux encore avait pu être sauvé : son journal. En revanche, l’ampleur de cette dernière œuvre et la période qu’elle couvrait n’étaient pas connues. Le vaste écho favorable que rencontrèrent les mémoires de Cohn eut toutefois raison des réticences des membres survivants de sa famille à publier ses écrits les plus personnels, quelque cent vingt cahiers couvrant les années 1899 à 1941, soit plus de dix mille pages manuscrites. Willy Cohn entama leur rédaction dès sa jeunesse, d’abord avec des intermittences, jusqu’à ce qu’au début de la Première Guerre mondiale, cette activité ne devienne chez lui une habitude ancrée et presque obsessionnelle. Puisque ses mémoires, dont il n’entama la composition qu’une fois les nazis au pouvoir, s’achevaient en 1933, j’ai fait le choix de me limiter pour la publication de son journal aux années suivantes, soit la période allant de 1933 à 1941, année de son assassinat. Cela représentait quatre mille six cents pages à transcrire, à partir desquelles il fallait opérer une sélection.
Avec la parution, en 2006, de l’édition commentée des deux tomes de son journal, Willy Cohn accéda définitivement au statut de grand témoin allemand de ces années de non-droit. On en recense ainsi trois éditions différentes en Allemagne entre 2006 et 2009. S’ensuivirent une édition polonaise en 2010, puis une édition américaine abrégée en 2012 ainsi qu’une grande édition hébraïque en 2014. Depuis lors, la personne même de Willy Cohn est devenue un objet d’étude en sa qualité d’intellectuel, de témoin de son temps et de représentant de l’Allemagne juive. Pour connaître l’état de la recherche ainsi que la littérature sur le sujet, on lira avec profit la monographie d’Anja Schnabel, parue en 2018 sous le titre Bleiben in Breslau. Jüdische Selbstbehauptung und Sinnsuche in den Tagebüchern Willy Cohns 1933 bis 1941. Des souvenirs de famille ont également été publiés, tel le livre, paru en 2017, de son neveu Werner Cohn, qui vit aujourd’hui en Australie sous le nom de Warner Max Corden : Lucky Boy in the Lucky Country.
Willy Cohn (1888-1941) était le fils de marchands aisés établis à Breslau, dans la province de Silésie. Lorsque, en 1902, ses parents firent bâtir au Ring1 de Breslau un grand immeuble commercial dans le style historiciste de l’Art nouveau, ils en firent orner le fronton d’un globe terrestre en souvenir d’un voyage effectué à Paris pour l’exposition universelle. Se définissant tous deux comme des Juifs allemands, ils donnèrent à leur fils, né en 1888, « année des trois empereurs », le nom du vénéré Guillaume. Willy était le sixième enfant d’une fratrie de six, mais au contraire de ses frères et sœur, il n’avait pas le goût du commerce, étant davantage porté vers les lettres et les sciences humaines. En parallèle de ses études à Breslau et Heidelberg, il élargit son horizon par les voyages. Longtemps, le nom de Willy Cohn ne fut connu que des seuls spécialistes du Moyen Âge et du judaïsme silésien, thèmes auxquels ce docteur en histoire avait consacré quelques ouvrages et d’innombrables articles de taille plus modeste. Son livre de 1932 sur l’ère des Hohenstaufen lui valut d’être admis à la Società di Storia Patria per la Sicilia Orientale de Catane. Alors que son ambition dans l’existence était de devenir professeur d’université, il dut se contenter sa vie durant d’un poste d’enseignant au Reformgymnasium2 de Breslau. Cohn était pourtant un homme de lettres3 qui, dans son journal, se livrait à une véritable réflexion sur sa personne et son époque. Cette démarche ne fut pas d’abord motivée par la perspective d’une publication. Ce n’est que vers la fin de sa vie, lors des années des pires persécutions par le régime nazi, que lui apparut sa place de témoin d’une époque abominable. Il lui sembla alors nécessaire, et même indispensable que le monde d’après sache ce qui s’était passé.
La vie quotidienne des Cohn, leurs proches, l’activité de conférencier de Willy Cohn remplissent davantage ses cahiers qu’il ne pouvait ressortir de la présente sélection. Il était travaillé par la pensée d’une émigration qu’il ne cessait de reporter au lendemain et de rejeter. Mais il veillait à la sécurité de ses enfants dès que ceux-ci étaient en situation de partir. Son baccalauréat en poche, son fils aîné Wolfgang (Louis) se rendit sans attendre à Paris en 1933 ; Ernst, 16 ans, émigra en Palestine en mars 1935 avec des amis ; en 1939, sa fille Ruth, 14 ans, gagna le Danemark dans le cadre de l’aliyah* des jeunes. De là, elle reprit la route suite à l’invasion allemande et atteignit la Palestine au terme d’un périple qui l’aura menée à Saint-Pétersbourg et Istanbul.
C’est entre l’aliyah de leurs enfants Ernst et Ruth que se situe le voyage de reconnaissance de Willy Cohn et de sa femme en Palestine. Cette « période de paix » fut marquée par d’importants flux de visiteurs entre l’Allemagne et le territoire sous mandat anglais. Les Cohn se rendirent en mars 1937 à Paris, où ils retrouvèrent leur fils Wolfgang (Louis), et de là, à Marseille, d’où ils embarquèrent pour la Palestine, où vivait dans un kibboutz leur fils Ernst. Ils eurent la surprise de découvrir que nombre de leurs connaissances s’y trouvaient déjà. Mais, se refusant à abandonner leurs filles cadettes, ils ne voulaient ni ne pouvaient demeurer sur place. Cohn dépeint la forte impression que lui fit la Terre promise et rend compte de cette prise de conscience progressive que l’accès lui en était fermé. Parvenu au but tant convoité, il était confronté au sentiment de l’échec. De retour à Breslau, Cohn se jeta à corps perdu dans le travail, s’étourdissant à coup de nouveaux livres et d’autres projets. Il commença à se résigner.
La gezérah du 9 novembre 1938, plus connue sous le nom de « nuit de Cristal », avec son déchaînement de violence et l’outrage fait aux traditions les plus sacrées, sonna le glas de ses dernières illusions. La nouvelle synagogue de Breslau brûla, la plupart des synagogues et établissements juifs furent démolis et nombre d’entre eux saisis. Des parents et amis de Willy Cohn, à l’instar de plus de deux mille Juifs de la ville, furent envoyés dans les camps pour plusieurs semaines ; parmi eux, un frère et un beau-frère de Cohn. Lui échappa aux arrestations. Mais il nota : « Ces jours comptent à mon sens parmi les plus sombres de l’histoire juive, mais aussi de l’histoire allemande, et je crois que nombre d’Allemands en ont honte. Espérons qu’il soit encore possible de sauver de ce piège une partie au moins des Juifs d’Allemagne. »
Après la nuit de Cristal de 1938 et l’éclatement de la guerre l’année suivante, cette sensation d’être pris au piège et d’avoir laissé s’échapper le moment de quitter le pays s’intensifia. Dès lors, les établissements juifs se virent saisis l’un après l’autre ou leur accès interdit sous un quelconque prétexte. Le Juif Cohn était d’une consciencieuse piété. Il chercha à comprendre la Torah par ses propres connaissances, prit des cours d’hébreu et commença à « étudier », autrement dit à interpréter les textes au plan théologique. Fréquenter la synagogue, prier avec régularité étaient chez lui un véritable besoin. Cet aspect de sa personnalité est perceptible dans son journal, qui se trouve émaillé de nombreux termes hébraïques et où le nom de Dieu n’est jamais écrit en toutes lettres. Pour les Juifs, les discussions qui suivaient la visite de la synagogue constituaient la principale source d’information. Cohn était parfois très au fait du sort des Juifs, notamment polonais.
Et cependant, son jugement en matière politique était parfois contradictoire, au point de laisser le lecteur contemporain quelque peu perplexe. Rien ne pouvait ébranler son amour pour la patrie allemande et sa culture, pas même la présence temporaire d’un gouvernement antisémite à sa tête. Pour elle, il avait risqué sa vie pendant la Première Guerre mondiale et reçu la croix de fer. Il voyait dans le traité de paix de Versailles une injustice, raison pour laquelle il adhérait à certains des objectifs de Hitler pour sa révision. La propagande nazie réclamant davantage d’« espace vital » était jugée recevable par ce sioniste favorable à des desseins comparables en Palestine : celui d’un droit pour les Juifs à s’y établir. Il applaudit à l’annexion de l’Autriche ainsi qu’à la dissolution de la Tchécoslovaquie, qui ne faisaient selon lui que rétablir un état séculaire. Sa déclaration la plus déroutante concerne la rapide victoire que remporta la Wehrmacht en 1939 sur la Pologne. Se refusant à tenir compte de ce que, à l’instar des autres Juifs, il avait lui-même subi, Willy Cohn estima que ce succès militaire était à porter au crédit du seul Adolf Hitler : « Il faut reconnaître la grandeur de cet homme, qui a donné au monde un nouveau visage. » Bientôt, le vrai visage de cet autre monde s’imposerait à lui. L’éditeur a fait le choix de ne pas passer sous silence pareilles déclarations. Le monde d’après est plus sage que ne pouvait l’être un observateur de 1939 cherchant à comprendre et à rester objectif. Cohn, lui, ne savait pas ce qui se passait à Auschwitz.
Quiconque lit le récit des malheurs de Willy Cohn peut y voir ce qui en fait un ouvrage majeur. Ce qui est rapporté ici, c’est le destin des Juifs de Breslau, une communauté à tout point de vue importante et riche, et la troisième en population d’Allemagne. Nul autre document ne dépeint de façon si complète et avec une telle sensibilité la privation des droits et le désarroi des Juifs dans sa ville natale de Breslau. En l’espace de quelques années, ils furent stigmatisés, chassés, déportés et éliminés. L’auteur et sa famille en firent eux-mêmes l’amère expérience. Cohn l’avait compris dès 1933, qui écrivit alors : « Il n’y a plus nulle part de droit en Allemagne ! Nulle part. » C’est à bon droit que le titre du présent livre reflète cette citation.
On lira dans la postface en fin d’ouvrage quelles conséquences cette injustice aura eu en définitive pour Cohn et sa famille. La déportation des Juifs de Breslau suivait un processus bureaucratique précis. Les personnes concernées recevaient une lettre leur communiquant la date à laquelle il leur fallait quitter leur logement. Chacun savait ce que signifiait le mot « transfert ». Cohn utilisa sans attendre le sursis qui lui était accordé pour sauver ses manuscrits les plus importants. Le plan qu’il avait échafaudé réussit. Au final, le sauvetage de son testament spirituel est peut-être bien la seule consolation qu’il emporta avec lui dans la mort. De nos jours, deux plaques commémoratives perpétuent à Breslau (désormais appelée Wroclaw) le souvenir de Willy Cohn et de sa famille. L’une se trouve à l’intérieur du caveau de famille situé dans le vieux cimetière juif, la seconde a été apposée sur l’immeuble commercial de ses parents au cœur de la ville.
Pour terminer, quelques mots plus personnels. Nul ne se serait autant réjoui de cette édition française que Louis Cohn (1915-2009), le fils aîné, qui vécut en France à partir de 1933. Il mérite toute notre considération car sans son humanité, sa compréhension et son assistance, les manuscrits de son père n’auraient pu être portés à la connaissance du public sous la présente forme.
Norbert Conrads
Préface traduite
par Prune Le Bourdon-Brécourt


À la mémoire de Louis (Wölfl),
Ernst-Abraham, Ruth, Susanne et Tamara.



La prise de pouvoir et la révocation de tous les droits


30 janvier 1933

Breslau, lundi. Aujourd’hui, je n’ai pas cours, je me suis installé quelques heures à mon bureau pour travailler à mon livre sur les Normands. Je continue d’y prendre plaisir. Me suis allongé dans l’après-midi et n’ai pu que somnoler. Au réveil, la nouvelle que Hitler était chancelier. C’était prévisible ces derniers jours depuis que Schleicher a été renversé. Je crains que cela ne débouche sur une guerre civile. Pour le moment, c’est la droite qui triomphe, mais à la fin ce sera le communisme ! Et si une révolution vient de la gauche, elle sera tout sauf douce. Mais si Hitler s’en tient à la constitution, ses partisans le lâcheront. Dans tous les cas, des temps troublés, surtout pour nous les Juifs ! Mais on est pris dans une souricière.




31 janvier 1933

Breslau, mardi. La transition est brutale ! Pour placer leurs SA et leurs SS à toutes sortes de postes officiels, ils n’hésiteront pas non plus à recourir à des moyens démesurés. Le boycott de tout ce qui est intellectuel et juif ne va cesser de s’accentuer. Mais comme on dit : serrer les dents et attendre que cela passe.




1er février 1933

Breslau, mercredi. Hier soir, vaste retraite aux flambeaux. D.ieu merci, je n’ai rien vu de la canaille brune1. Nous avons maintenant en plus un responsable national-socialiste par intérim au ministère de l’Éducation et de la Culture. Si je voyais un quelconque moyen de le faire, je démissionnerais de l’enseignement.




4 février 1933

Breslau, samedi. Fait quelque chose que je m’étais promis de faire depuis longtemps : refait mon testament, écrit une lettre d’adieu à Trudi. Tout cela doit être fait, la maison doit toujours être en ordre. Je suis aujourd’hui d’humeur assez mélancolique et éprouve bien des doutes.




11 février 1933

Breslau, samedi. Nous avons écouté le discours de Hitler du Sportpalast. « Stridulation verbeuse et vrombissante », aurait dit mon défunt professeur Winkler. Mais Hitler s’y entend pour attirer une foule stupide en faisant tout un tam-tam, tout est calibré pour la mentalité allemande, même la propagande avec les morts.




20 février 1933

Breslau, lundi. Aujourd’hui, c’est l’anniversaire de Trudi. Elle a 32 ans. Nous avons discuté hier soir de toutes sortes de choses qui me tourmentent, je me sens plus léger. J’ai dit à Trudi combien il m’était souvent difficile de devoir tout supporter et combien je me sentais souvent désarmé dans la lutte pour l’existence.

De répugnantes affiches nazies de la plus grande fausseté historique sont collées aux colonnes d’affichage. Le SPD est rendu responsable même de l’inflation. On met tout sens dessus dessous. Lu dans un journal : tous les malheurs sont la faute des Juifs. Dégoûtant.




24 février 1933

Breslau, vendredi. Hier, M. Hitler aurait dit que Löbe et son parti devaient être éradiqués2. On a souvent l’impression d’avoir affaire à des hystériques qui se répandent en vociférations parce qu’ils manquent d’assurance intérieurement ! Il n’y a que dans un journal intime qu’on puisse écrire ce que l’on pense de cette société, car partout la liberté d’opinion est muselée. Il faut s’attendre encore à toute une vague de terreur. Il n’y a plus nulle part de droit en Allemagne ! Nulle part.

On est souvent en pensée en Palestine, et si l’on y était réellement, on se languirait peut-être de l’Allemagne ! C’est le lot des Juifs, mais l’existence des enfants y gagnerait peut-être une forme de sérénité intérieure. Tout ne se passe pas comme on le voudrait ; on est toujours dépendant de l’argent d’une manière ou d’une autre.




26 février 1933

Breslau, dimanche. Hier, Göring aurait tenu un discours plein d’invectives les plus terribles contre les Juifs. Appel direct au meurtre ! Les passions des masses sont excitées à l’extrême. Comme au Moyen Âge ! Pire même, parfois. On aimerait tant ne pas penser à tout cela, mais ce n’est pas possible. Il n’en reste pas moins très difficile de se dépouiller entièrement de son amour pour l’Allemagne.




28 février 1933

Breslau, mardi. Tôt ce matin, la première chose que j’ai entendue, c’est que le Reichstag brûlait. Les garçons l’avaient appris à la radio. On affirme maintenant que ce serait un coup des communistes, mais ce n’est sûrement que l’œuvre d’un agent provocateur payé pour cela ! Odieuse campagne de terreur contre l’ensemble de la gauche. Peut-être ce combat cimentera-t-il au moins l’union des ouvriers.




3 mars 1933

Breslau, vendredi. Durant la pause pendant laquelle j’assurais la surveillance, Vogelstein est venu me voir3 et m’a montré une lettre qu’il venait de recevoir de la communauté. La vie d’un élève d’Unterprima ou d’Oberprima4 est en grand danger parce qu’un élève national-socialiste a été exclu de l’école à cause de lui. J’ai tout de suite compris qu’il s’agissait du cas Müller et de Wölfl. Le directeur m’a fait venir dans son bureau pendant mon cours d’instruction civique et nous avons discuté de l’affaire. Jusqu’à son examen, Wölfl ne sortira pas le soir et il devra ensuite partir ! S’il n’y avait pas l’examen, je l’enverrais au loin dès à présent. L’après-midi, M. Schwarz est venu, c’est lui qui avait eu par hasard vent de l’histoire.




8 mars 1933

Breslau, mercredi. Wölfl nous a rapporté qu’il y avait eu aujourd’hui des échauffourées à la maison des syndicats, des coups de feu en auraient été tirés sur des SA qui passaient, il y a eu des morts, la maison des syndicats est maintenant occupée.




9 mars 1933

Breslau, jeudi. Ça y est, Wölfl a passé son Abitur ! Il l’a eu avec la mention « Bien », il a même obtenu « Très bien » en grec. Les neuf années au Johannesgymnasium sont passées si vite ; il nous a rendu la tâche très, très facile. J’étais un peu fier !

L’image du centre-ville est complètement transformée par les drapeaux à croix gammée et les drapeaux noir-blanc-rouge qui flottent à tous les bâtiments publics ! On voit les gens les plus improbables se promener en uniforme de SA avec un pistolet, des individus qui ne seraient jamais devenus soldats en temps normal.




12 mars 1933

Breslau, dimanche. Les gens sont comme pris d’une fièvre, le réveil sera terrible. Wertheim5 gardé par des SS après avoir été précédemment fermé temporairement ! Mais qui se rendra dans les grands magasins si on sait qu’on va en être chassé par la force. Hier, une horde de SA a fait irruption dans le tribunal, a crié « Dehors les Juifs » dans la salle du personnel et a battu jusqu’au sang l’avocat Maximilian Weiß. Avant-hier, le directeur Barnay6 a été traîné dans la forêt d’Oswitz et y a été frappé à terre avec des matraques et un fouet pour chien : c’est ça, le IIIe Reich.




16 mars 1933

Breslau, jeudi. Tous les juges et les procureurs juifs de Breslau sont suspendus de leurs fonctions, y compris ceux qui sont baptisés, ce dernier point a suscité chez moi, je le reconnais, une certaine Schadenfreude. Il a également été recommandé aux avocats de ne pas se rendre au tribunal, ni même à leur cabinet. Voilà dans quelles conditions nous vivons.




24 mars 1933

Breslau, vendredi. Il s’est encore produit tout un tas de choses. Des gens que l’on a traînés dans les maisons brunes pour les battre de manière épouvantable. Il y a à mes yeux bien plus grave que ces actes de violence : la destruction d’existences, les interdictions de la shehita*7, les licenciements ! Combien de personnes se retrouvent sans rien du jour au lendemain. Et cela touche bien entendu le plus durement ceux qui n’ont jamais songé au bouleversement de leur existence bourgeoise.




25 mars 1933

Breslau, samedi. Wölfl vient d’entendre à la radio que Heines8 devenait préfet de police et Brückner9 Oberpräsident10. Le premier des deux surtout est le plus extrême que l’on pouvait avoir. Ils ne font pas les choses à moitié, ils casent tous leurs hommes ! Je crois néanmoins qu’il n’y aura désormais plus d’actes de violence. Ils vont tout obtenir pacifiquement.




26 mars 1933

Breslau, dimanche soir. Limogés, le maire Wagner11, évidemment tous les conseillers municipaux du SPD non rémunérés, mais aussi Moering des bibliothèques populaires12, Mme Prochownik du bureau d’aide sociale. N’ayez crainte surtout, tout le monde y passera ! La vengeance est en marche.




30 mars 1933

Breslau, jeudi. Le printemps arrive en force. Tout le contraire des affaires politiques où les perspectives ne cessent de s’assombrir pour nous Juifs. Aujourd’hui, M. Heines a officiellement pris ses fonctions en tant que préfet de police. Je viens de voir le défilé alors que j’étais dans le tramway. Première mesure. Nous Juifs devons, sous peine de sanctions, remettre nos passeports pour que leur validité pour l’étranger soit rayée. Des mesures donc qu’on ne pensait plus possibles depuis plus de cent ans. Droit des étrangers !




31 mars 1933

Breslau, vendredi. Dans les journaux du matin, la nouvelle que le NSDAP a demandé à ce que tous les enseignants juifs et « abâtardis » soient renvoyés, que un pour cent seulement de Juifs soient tolérés dans les établissements d’enseignement supérieur. Après l’école, j’ai fait la chose jusqu’alors la plus dégradante de ma vie : aller à la police pour faire tamponner mon passeport, qui n’était dès lors plus valable qu’à l’intérieur du pays pour nous Juifs. Le fonctionnaire s’est montré très gentil et aimable, mais il fallait se mettre en rang. Avili en deçà de toute dignité humaine !




1er avril 1933

Breslau, samedi ! Je me suis levé de bonne heure ce matin et ai continué d’écrire ; c’est la meilleure distraction, car on est maintenant saisi à la lecture du journal d’une grande indignation devant la façon dont on nous traite. C’est l’ultime atteinte à la dignité humaine. Ils se tenaient aujourd’hui devant les magasins avec des pancartes avec des marques jaunes. Ils ont aussi peint « Juif » et d’autres choses de ce genre. Sombre Moyen Âge !

Je suis assez déprimé aujourd’hui. Je n’arrive pas à m’évader complètement dans les livres. Quitter la maison pour une quelconque distraction est désormais hors de question. Je ne veux ni ne peux pour le moment penser à l’avenir.




14 avril 1933

Breslau, vendredi. De nombreux professeurs d’université juifs et de gauche congédiés. Marck et Cohn, entre autres13. Le numerus clausus dans les universités est maintenant une certitude, de sorte qu’il n’est plus envisageable pour Wölfl de faire ses études ici. Nous l’enverrons donc finalement peut-être bien à Paris. Autant de décisions difficiles à prendre prochainement. Jamais encore on ne s’était comporté de la sorte avec nous, les Juifs. Alors certes on ne nous tue pas, mais on nous torture psychiquement, on nous enlève systématiquement toute possibilité d’existence.




18 avril 1933

Breslau, mardi. Wölfl est maintenant parti ! Les adieux furent très difficiles, mais on ne voudrait pas mettre par écrit et exprimer ce que ressent un père dans un moment pareil. Ernst et Trudi étaient là aussi et puis toute la famille Brienitzer14. Wölfl a fait très bonne figure et a fait en sorte que ce ne soit pas trop dur pour nous. Qui sait toutefois ce qu’il aura ressenti, car il s’inquiète beaucoup pour nous. Mais par ces temps, il faut être endurci et voir comment on pourra s’en sortir.

Il s’est rendu ce matin dès sept heures au poste de police, mais le commissaire Augustini, qui rétablit la validité des passeports juifs pour l’étranger, n’est arrivé qu’à dix heures. À onze heures moins le quart, nous avons eu la joie d’avoir la confirmation téléphonique qu’il avait reçu le visa autorisant la sortie du territoire. Voilà dans quel monde nous vivons, où une chose aussi simple provoque un si grand émoi parce que nous n’avons en fait plus de droits et que nous ne sommes plus que des citoyens de seconde zone.




29 avril 1933

Breslau, samedi. Dans le journal du soir de vingt heures, on peut lire que onze autres professeurs d’université ont été congédiés, dont Koebner, Waldecker. Koebner est absolument apolitique, ne s’est pas fait remarquer en tant que Juif, ni sur le plan politique, c’est aujourd’hui peut-être un des meilleurs spécialistes de l’histoire de l’Allemagne orientale15 ! Mais voilà, l’« université de la zone frontalière » doit être restructurée.




1er mai 1933

Breslau, lundi. Me suis réveillé en nage à trois heures cette nuit ; j’avais rêvé que j’étais en détention préventive16, contraint de peindre des toits vitrés. Suis resté éveillé au lit pendant des heures ensuite. Allé avec Ernst à la fête de l’école en empruntant la ligne 26. Partout des drapeaux, des brassards à croix gammée, mais au moins le temps n’était-il pas particulièrement beau.

C’est avec une grande nervosité que je me suis rendu à l’école, puisque je ne savais pas si on ne me renverrait pas immédiatement chez moi. Mais il n’y avait aucune consigne ! Je ne suis professeur principal d’aucune classe, si ce n’est en remplacement en U III17. J’imagine que la suspension sera prononcée dans le courant de la semaine.

Les festivités au Lustgarten à Berlin : on commence à connaître. Le discours de Goebbels plein d’éloges avant l’heure ! Pareille chose n’arrive qu’une fois tous les cinq cents ans ! On anticipe d’emblée sur le jugement que portera l’histoire. Beaucoup question de surmonter la haine des classes, comme a dit ensuite un collègue en salle des professeurs, on l’a remplacée par la haine raciale !

Après avoir beaucoup hésité, j’ai passé aujourd’hui à la boutonnière de la veste et du manteau le ruban de la croix de fer, peut-être est-il bon maintenant, en tant que Juif, de la montrer. Nous avons aussi suspendu un drapeau noir-blanc-rouge pour qu’ils ne nous démolissent pas l’appartement.




3 mai 1933

Breslau, mercredi. Hier, toutes les maisons des syndicats et tous les organismes économiques des ouvriers ont été occupés pour être « mis au pas »18. C’est le nouveau mot à la mode. – Concernant la réunion d’hier soir, il convient de noter que, psychiquement, toute cette situation prend complètement au dépourvu les Juifs libéraux. Ils sont totalement décontenancés, une collègue disait qu’elle était passée en une nuit d’enseignante allemande à enseignante juive !

Ernst racontait aujourd’hui que son haver* Bromberger avait écrit de Palestine. À chaque nouvel arrivant, on demande : « Venez-vous d’Allemagne ou de votre plein gré ? » Une plaisanterie amère19.




4 mai 1933

Breslau, jeudi. Ce matin, j’ai donné trois heures de cours ; la vie suit son chemin, mais on ne se sent plus vraiment libre. Il faut peser chaque mot que l’on prononce ; comme me le disait à juste titre un élève juif, on a le sentiment de n’être que de passage. Mais dans ces circonstances, il faut malheureusement se déshabituer de toute sensibilité ! Ce n’est pas facile ; tout ce qui compte, c’est de trouver un moyen de nourrir sa famille et de surmonter cet épisode.

Sur le chemin, j’ai lu sur une colonne d’affichage que des livres juifs et marxistes allaient être brûlés le 10 mai. Ce sera donc la prochaine fête populaire. Il n’est pas encore question de brûler les auteurs. Moyen Âge ! On a jadis brûlé le Talmud*. Mais il a survécu.




5 mai 1933

Breslau, vendredi. Je ne dois apparemment plus enseigner en Prima20, le programme de demain a donc été changé, [j’ai été] envoyé en Sexta. Il faut également endurer l’offense que cela implique. Mais peut-être cela est-il dans mon intérêt, car la probabilité d’un accrochage est plus grande dans les classes supérieures, et peut-être est-il préférable de proposer quelque chose sur le plan psychique à nos petits élèves de Sexta. On aimerait pourtant plaquer toute cette saleté si on n’avait pas un peu le sens du devoir et si on ne pensait pas à sa famille et au fait qu’il ne faut pas faire de cadeaux aux gens. Cela n’empêche que c’est à vomir ! Je suis allé à l’école avec le petit Frey qui est en Quinta et dont le père et le grand-père sont enfermés21. Le petit bonhomme m’a dit qu’il en faisait déjà des rêves ! On a de la peine pour les petits enfants dont l’âme souffre tant. Et cela à une époque qui en sait long sur la psyché de l’enfant. Mais après tout, les âmes d’enfants juifs ou « abâtardis » n’ont aucune valeur.




8 mai 1933

Breslau, lundi. Aujourd’hui, le directeur par intérim m’a pris à part pour me demander s’il me serait pénible d’organiser l’élection des délégués de classe parce que seuls des élèves aryens pouvaient être élus. Je lui ai expliqué qu’il nous fallait actuellement supporter tant de choses pénibles que nous n’étions plus à cela près. Je lui ai demandé si le fait que je ne puisse plus enseigner en Prima avait été décidé en haut lieu. Il a répondu par l’affirmative en ajoutant cependant qu’il ne pouvait en dire plus. Une personne de ma compétence ne pourra désormais enseigner qu’à des élèves de Sexta. Mais il faudrait ne s’énerver contre rien, on ne peut se justifier à ses propres yeux qu’en essayant de préserver ce que l’on peut obtenir ; mais on voudrait vomir de devoir faire cela. Après le repas, très tourmenté ; ce n’est pas étonnant qu’on n’arrive pas à dormir. Ce sont autant de tortures psychiques – à vomir !




9 mai 1933

Breslau, mardi. J’étais tout juste rentré à la maison quand Mme Landau a appelé, complètement éperdue, en disant qu’elle venait de lire dans le journal du soir de vingt heures que l’avocat Eckstein était mort. Nous nous sommes alors retrouvés dans la Kirschallee, et elle est montée un moment chez nous. C’est absolument bouleversant ! Le rapport de police avance comme causes du décès une infection pulmonaire et rénale et un début de maladie mentale. Le pauvre homme était en détention préventive depuis le 28 février et est mort parce qu’il avait un idéal différent de celui qui a triomphé22.

Aujourd’hui, j’ai entendu qu’un autre prisonnier détenu préventivement s’était ouvert les veines. Qui sait de quoi celui-là va mourir ! Même ici, on ne peut écrire ce qu’on ressent et ce qu’on pense ! Pauvre Eckstein !




10 mai 1933

Breslau, mercredi. Pendant la dernière récréation, le camion de pompiers est venu avec une voiture de la SA pour récupérer les livres qui doivent être brûlés aujourd’hui23 ! Des bouts de papier étaient collés hier sur les affiches annonçant les autodafés : « N’oubliez pas la Bible, elle aussi fait partie du patrimoine juif. » Une belle ironie qui a bien été comprise. L’autodafé berlinois sera retransmis cette nuit à la radio.




11 mai 1933

Breslau, jeudi. Une grande agitation règne parmi tous ceux qui ont entendu à la radio le reportage sur le camp de concentration24. Des gens comme Korn-Steine25 y sont détenus, Erich Landsberg.

Aujourd’hui, les choses ont tranquillement suivi leur cours à l’école. Le directeur par intérim s’est longuement entretenu avec moi et a développé à cette occasion des points de vue tout à fait raisonnables ! Je prends tout de même garde à ce que je dis, on ne peut pas être trop prudent. En cours, il m’arrive évidemment de perdre mon sang-froid.




16 mai 1933

Breslau, mardi. L’association des philologues a décrété : on doit sans tarder étudier Mein Kampf de Hitler. D.ieu merci, nous n’appartenons, en tant qu’étrangers à la race, plus à cette organisation. Mes élèves de Sexta avaient aujourd’hui écrit en manière de salutation : « Bienvenue, cher oncle Willy. » C’est le genre de choses qui fait plaisir, et cela console de ce qui nous accable en ce moment.




17 mai 1933

Breslau, mercredi. Lors d’une réunion organisée pendant une récréation, nous avons dû faire passer deux élèves d’Obersekunda en Prima en raison de leurs « activités nationales » ! La performance intellectuelle n’est donc plus vraiment décisive. Il faut laisser tout cela suivre son cours. Peut-être cela finira-t-il par changer.




18 mai 1933

Breslau, jeudi. Enseigné quatre heures d’affilée cet après-midi, avec les petits il faut dépenser beaucoup d’énergie et avec les grands, on est épié. On constate à quel point chaque mot est scruté. Drôle d’image que celle de l’université avec les nombreux uniformes marron. Il est triste de voir combien les étudiants juifs sont isolés. Mais je pense que ces choses s’équilibreront une fois que la première vague sera passée.




20 mai 1933

Breslau, samedi. Tôt ce matin, j’ai appris que Moering avait été arrêté. Mache a été emmené dans un camp de concentration26, et puis ce n’est plus un jeunot non plus ! Grave ! Très grave. Et ces détentions préventives, on ne sait pas quand elles se terminent.




22 mai 1933

Breslau, lundi. On a dû indiquer aujourd’hui dans un formulaire si on était d’origine aryenne ou non aryenne. Dans ce dernier cas, il fallait mentionner si on avait ou non combattu sur le front. J’ai joint sur une feuille la liste de toutes les batailles auxquelles j’ai participé et en ai ensuite fait certifier l’exactitude par Grosse. Il fallait par ailleurs indiquer à quel parti on appartenait. Il m’a demandé si j’appartenais encore au [SPD]. Je lui ai répondu que c’était le cas. Il m’a dit : « Vous savez, cher collègue, vous m’impressionnez. J’en connais qui ont retourné leur veste à deux reprises : une fois en 1918 et une autre fois maintenant. » Là-dessus, moi : « J’ai dans ma vie toujours emprunté le droit chemin et pris fait et cause pour un idéal. L’Histoire dira qui a raison. »

C’est précisément aujourd’hui que je reçois de Catane par la poste une offre pour des travaux scientifiques qui m’honore grandement27. Ces deux choses ne vont absolument pas ensemble. Je n’en reste pas moins fermement convaincu que cette grande injustice qui nous est infligée à nous Juifs allemands sera un jour réparée. Mais notre vie n’y achoppera pas. Il faut régulièrement se rappeler qu’il faut être fort.




27 mai 1933

Breslau, samedi. La cérémonie en hommage à Schlageter28, Jaeckel a tenu le discours officiel, c’était ce ton militaire sec qu’on n’a plus entendu depuis quinze ans maintenant et qui fait tout simplement du bien. Je m’en remets à D.ieu, je me tiens tranquille ! Mais qu’il est difficile nerveusement de rester calme. Pour nous Juifs, ce n’est pas un plaisir d’écouter le Horst-Wessel-Lied29. On ne peut après tout pas faire de nos garçons juifs des nationaux-socialistes après qu’ils ont été déclarés étrangers à la race.




5 juin 1933

Breslau, lundi de Pentecôte. Chez le professeur Landsberger pour le thé. Je n’effectue ces visites qu’à contrecœur, il n’en ressort pas grand-chose, on parle toujours des mêmes choses, mais je pouvais difficilement décommander. L’épouse est fort nerveuse ! Ses revenus ont en effet fortement souffert depuis qu’on lui a enlevé les Monatshefte30. Et il n’est pas certain qu’il pourra continuer de faire cours. Il quitte l’appartement au 1er juillet et compte se laisser ensuite six mois pour voir venir. Mais il a encore des réserves pécuniaires !




10 juin 1933

Breslau, samedi soir. J’ai profité hier soir de la douceur ambiante pour faire encore une bonne promenade, seul jusqu’à la roseraie, où j’ai rencontré Bildhauer31, qui m’a appris certaines choses sur la loi sur la fonction publique. Il m’a dit que lorsqu’on serait mis à la retraite, dans mon cas, seuls les motifs politiques entreraient encore en ligne de compte, on ne recevrait pas le salaire complet pendant trois mois, mais juste la petite pension de retraite ; elle représenterait tout au plus 210 marks dans mon cas. Ce n’est que fin septembre, cela je le savais, que cette loi expirera. Il suffit donc de faire preuve de patience.




18 juin 1933

Breslau, dimanche. Vendredi, alors que j’étais encore au lit, en nage, le concierge Stephan est venu de l’école pour m’apporter la lettre m’annonçant que j’étais congédié avec effet immédiat. De fait, je m’y attendais fortement ces derniers temps parce qu’ils fouinent tout particulièrement en ce moment sur le plan politique et qu’ils cherchent à pallier l’absence de résultats à l’extérieur par une pression accrue à l’intérieur. Peut-être la suspension me préservera-t-elle de certains conflits. Simplement, il était très désagréable de recevoir cette lettre juste au moment où je me sentais si misérable, cela m’a passablement bouleversé. Toutes les considérations concernant l’avenir sont actuellement oiseuses, puisque je dois d’abord attendre de savoir quel sera le niveau de la pension de retraite que l’on me versera.

Trudi a été formidable à cette occasion et continuera sûrement de m’aider, quand bien même il nous faudrait réorganiser toute notre vie. On peut clairement compter sur elle ! J’ai bien sûr diverses idées, mais il convient dans un premier temps d’attendre pour éviter toute imprudence. Toute cette situation serait pour moi assurément devenue de plus en plus intenable, et peut-être n’est-ce pas plus mal que les choses aient pris cette tournure, puisqu’on s’épargne un sacrificium intellectus permanent.




19 juin 1933

Breslau, lundi. Aujourd’hui, c’est le premier jour où je suis contraint de ne pas aller à l’école. C’est tout de même un sentiment étrange, mais cela aussi finira par passer.

Drôlement bien travaillé ce matin, rédigé une critique pour les Mitteilungen aus der historischen Literatur32 et une longue note pour mon ouvrage : la Sicile vue par ses visiteurs. Puis Gabriel est venu me voir33. J’ai trouvé très délicat de sa part de venir dans les premiers jours déjà, il est bien resté une heure, et nous avons parlé de toute la situation. Il pensait que je devais présenter à la ville et à l’Oberpräsident une requête pour travailler en bibliothèque, mais je crois que je ne pourrais guère m’y résoudre.




20 juin 1933

Breslau, mardi. Dormi de nombreuses heures, des rêves liés d’une manière ou d’une autre à l’école ; mais cela aussi s’arrangera. Travaillé sérieusement ce matin, dicté aussi quelques courriers à Trudi, seulement le strict nécessaire. Un très beau colis est arrivé de Berlin avec de précieuses denrées alimentaires qui sont en ce moment les bienvenues et une lettre très compréhensive de la belle-mère dont je me suis fort réjoui34. Je suis maintenant déjà plus ou moins remis de l’affaire avec l’école et bien content d’avoir ma liberté.






Recherche d’emploi et distraction intellectuelle


24 juin 1933

Breslau, samedi. Dicté une lettre de candidature pour un poste sioniste à Berlin ; cela me fait une drôle d’impression de devoir faire cela à mon âge, mais il ne faut après tout laisser passer aucune occasion. La loi sur la fonction publique est modifiée, désormais n’importe quel fonctionnaire peut être mis à la retraite35.

Je me suis rendu aujourd’hui de bonne heure à la synagogue avec Ruth. Elle m’avait instamment demandé de l’accompagner maintenant que j’ai du temps. Nous sommes arrivés juste au moment du Hallel*. Aujourd’hui, c’était Roch Hodech, cela fait un grand bien à une époque où l’on entend si rarement de la musique. Et cela permet en plus de retrouver quelque peu ses esprits, probablement insuffisamment vu tout ce qu’on rumine. Je me suis tenu avec Ruth aux places que nous avions autrefois36, et je lui ai montré les passages tels que mon père me les avait montrés il y a plus de trente ans. Ainsi se succèdent les générations.

Paul Löbe a été arrêté, Lüdemann est dans le camp de concentration de la région37 et aurait été conduit hier à travers les rues de la ville. Je ne l’ai pas vu. Qui sait ce que les prochains jours vont encore apporter comme arrestations de membres du SPD !




25 juin 1933

Breslau, dimanche. Beaucoup rêvé de l’école ; c’est bizarre, depuis la suspension, elle habite souvent mes rêves, avant je n’y pensais jamais autant. Ernst a participé à une retraite musicale dans son association ; cet après-midi, une cérémonie y est organisée en l’honneur d’Arlozoroff, qui a été assassiné38.




27 juin 1933

Breslau, mardi. Trudi insiste fortement pour que nous émigrions ; je ne vois pas de grandes possibilités pour nous et pour ce que je sais faire. C’est pourquoi ces conversations me lassent déjà quelque peu, d’autant que je suis d’avis que l’on devrait commencer par attendre. Toutes ces conversations m’exaspèrent terriblement, et je regrette toujours vivement que Trudi et moi ayons des avis divergents sur la question ; cela est très triste. Je ne souhaite pas à nouveau tout recommencer depuis le début. Ici, je sais faire quelque chose et je suis quelqu’un, il n’est pas certain que j’y arrive encore là-bas ! Bien des personnes intelligentes jugent que toutes les perspectives sont ici très sombres, mais je m’y sens si profondément enraciné. Graves conflits intérieurs, résistance nerveuse mise à rude épreuve. Trudi, dont les intentions sont certainement bonnes et qui a peut-être raison de son point de vue, m’éprouve davantage que le fait d’être suspendu.




5 juillet 1933

Breslau, mercredi. Je me rends chaque jour un peu plus compte à quel point nous Juifs sommes devenus inutiles en Allemagne et combien il est néanmoins difficile de se détacher. C’est un dilemme permanent, mais aussi une question matérielle, car sinon on triompherait de la dimension psychique. Mais ainsi, on est bloqué !




7 juillet 1933

Breslau, vendredi. Terminé hier matin un long compte rendu de lecture pour les Mitteilungen aus der Historischen Literatur ; le travail de rédaction était encore malaisé ; aujourd’hui, cela va déjà mieux ! Me suis un peu promené pendant midi, ai rencontré d’anciens élèves. Entendu la nouvelle prière du soir : Mon D.ieu, rends-moi muet pour qu’à Dürrgoy je ne sois emmené39. Allé au Südpark. Tout sentait merveilleusement bon ! J’avais l’impression d’être un vieux retraité.




6 septembre 1933

Breslau, mercredi. Me suis rendu hier chez l’éditeur Marcus, qui se préoccupe de moi de manière vraiment touchante et qui s’efforce d’entretenir mon énergie. Il a aussi déjà fait toutes sortes de choses pour moi. Il est d’avis que les Siciliens ne sont guère susceptibles de créer un poste rémunéré pour moi, mais qu’il devrait être possible d’obtenir dans le cas où ils demanderaient un travail scientifique que mes traitements soient virés en Italie. Il estime qu’il serait bien entendu bon que j’y aille pour discuter de toutes ces affaires, mais nous nous rendons malheureusement bien compte que cela ne pourra avoir lieu dans les circonstances actuelles que si je reçois une invitation officielle. Il ne reste donc plus qu’à attendre. Marcus a très soigneusement réfléchi à tous les détails, on peut vraiment compter sur lui. Je suis resté une heure environ.

La rue est pleine d’uniformes marron et noirs. Quand on a été si longtemps au village, toute cette agitation en ville paraît très bizarre, on est ensuite content d’y échapper à nouveau.




7 septembre 1933

Breslau, jeudi. Cela reste pour moi un sentiment très singulier de voir les enfants aller à l’école ; pourtant, je me rends chaque jour un peu plus compte que faire cours me serait devenu intérieurement insupportable. Beaucoup d’élèves qui allaient auparavant au Johannesgymnasium vont maintenant à l’école juive40.

À la communauté pour échanger ma carte de synagogue41 ; je dois cette fois aller à la loge Hermann, car il n’y a pas d’office religieux au Vorwärts. L’attente là-bas peu réjouissante. À la bibliothèque municipale. Y ai brièvement parlé à une ancienne collègue, Mlle Goldmann, qui a été renvoyée sur la base du paragraphe aryen42.




13 septembre 1933

Breslau, mercredi. À la communauté, où j’ai réussi à vendre la carte de synagogue de Mère pour dix marks. De là ensuite au journal juif ; relevé les adresses des journaux juifs paraissant en Allemagne ; découvert à l’occasion un retirage non autorisé ; je vais essayer de récupérer les honoraires ; il ne faut rien laisser passer en ce moment.




14 septembre 1933

Breslau, vendredi. Téléphoné à Lewkowitz. L’université populaire juive43 va voir le jour durant l’hiver. Très réjouissant. Je suis convaincu que mes cours attireront du monde. En allant en ville, j’ai évidemment croisé beaucoup de gens avec lesquels j’ai parlé, même si j’essaie autant que possible de faire court, entre autres le très bien intentionné docteur Schäffer.




16 septembre 1933

Breslau, samedi. Vu Perle dans le bureau du président de la loge44, l’ai informé de l’état de mon affaire ; il trouve que tout cela est bien engagé et que je ne dois aller en Italie que si j’y suis officiellement convié. Aujourd’hui a lieu l’entretien entre Marcus et le consul dont l’issue m’intéresse tant !

Puis à la nouvelle synagogue ; je ressens souvent, maintenant, le besoin d’aller prier, le mieux pour se recueillir c’est de se rendre à la maison de D.ieu et j’apprécie particulièrement le service du vendredi soir. Vu chez Mme Conberti outre Trudi également mon ancien élève Pulvermacher et deux jeunes filles. Mme Conberti, qui reste encore une très belle femme, parle un italien merveilleux ; je la comprends très bien.




18 septembre 1933

Breslau, lundi. Parlé avec Ernst Hainauer, examiné avec lui diverses questions relatives au jüdischer Kulturbund. Il semblerait qu’ici aussi, l’organisation ne fonctionne pas bien45. Ernst Hainauer a l’intention de vendre son assortiment et de déplacer sa maison d’édition de partitions musicales à l’étranger ; cette vieille entreprise de notre famille se retrouverait, elle aussi, dans des mains aryennes. Il veut rejoindre sa sœur. Notre jeunesse veut vraiment s’en aller. J’ai vu dans la Gartenstraße un SA escorter avec un seau deux individus en détention préventive ; ils ont probablement dû nettoyer à nouveau une inscription !




19 septembre 1933

Breslau, mardi. À l’école juive, où j’ai parlé avec le directeur Feuchtwanger ; il m’a beaucoup plu ; en ce qui concerne mon éventuelle affectation dans l’école, l’emploi du temps fixé pour l’hiver va rester inchangé et il devra ensuite d’abord se renseigner auprès des autorités pour savoir si mon emploi est remis en question par le paragraphe quatre. Mais je voulais au moins me garder cette porte ouverte.




22 septembre 1933

Breslau, vendredi soir. J’avais rendez-vous à six heures chez Marcus, qui m’a rendu compte de sa visite chez le consul italien. Il a montré une voie grâce à laquelle un séjour temporaire en Italie serait peut-être possible ; je veux aller voir demain le consul et discuter avec lui encore de certains points ! Il n’est absolument pas certain que cela débouche sur quoi que ce soit ; car si ça doit coûter quelque chose aux Italiens, cela ne les intéresse évidemment pas. Le consul a conseillé de demander par l’intermédiaire d’un avocat au gouvernement allemand s’il me verserait le salaire à l’étranger ; c’est-à-dire une partie de la pension de retraite. Toute la conversation m’a mis dans tous mes états, car je constate régulièrement à quel point je suis attaché à l’Allemagne.




23 septembre 1933

Breslau, samedi. Allé au consulat italien. Parlé longuement avec le consul, lui ai offert l’édition italienne de mon livre sur les Hohenstaufen ; il confirmera encore par écrit à mon éditeur l’intérêt que le gouvernement italien porte à la poursuite de mes travaux.




26 septembre 1933

Breslau, mardi. Le professeur Guido Kisch, de Halle, avait prévu de venir me voir hier ; une visite dont la perspective me réjouissait. Bien qu’il soit en Allemagne depuis très longtemps déjà, ses manières sont bien celles du Juif praguois typique, très aimable. Lui aussi est désormais suspendu depuis six mois déjà, mais il m’a confié ne pas avoir été, contrairement à moi, en mesure de produire durant cette période un travail convenable, tellement cela l’a éprouvé. Il n’avait absolument pas anticipé sa suspension. Il a maintenant une meilleure connaissance du genre humain ! M. Aubin46 lui a dit que les Juifs avaient désormais pénétré trop profondément dans l’histoire juridique allemande. Kisch lui a répondu en demandant pourquoi cela arrivait après des siècles, [juste] au moment [où le Juif] Kisch faisait une édition de la charte de Kulm47. C’est qu’on voit d’un mauvais œil que des Juifs étudient l’histoire de la Prusse-Orientale. Kisch m’a dit des choses agréables sur mes travaux ; cela fait plaisir quand cela vient de gens compétents. Nous avons ensuite également évoqué la possibilité d’une réorganisation de la recherche historique judéo-allemande ; mais il voit dans cette entreprise aussi de grandes difficultés, car les moyens manquent bien qu’elle soit assurément urgente. Il porte contrairement à moi un regard pessimiste sur la situation pour nous, les Juifs.




27 septembre 1933

Breslau, mercredi. Une divergence grandissante se fait jour entre moi et Trudi dans toute la manière d’appréhender la situation. J’aime tellement l’Allemagne que cet amour ne peut être ébranlé par tous les désagréments que nous connaissons. C’est le pays dont nous parlons la langue et dont [nous] avons aussi vécu les bons jours ! Il faut être suffisamment loyal pour se soumettre également à un gouvernement qui vient d’un tout autre camp. Je me sais à ce titre exempt de tout sentiment de haine. Mais Trudi veut intérieurement certainement quitter l’Allemagne, on en ressent une pression qui ne se manifeste peut-être pas tellement quand on parle. Il est vrai que je poursuis mon plan avec Catane, mais je préférerais rester ici, là où sont les racines de ma force.

Chez Marcus, qui n’a pas encore reçu la lettre du consul. Nous avons décidé de ne pas faire pour l’heure appel à un avocat. Marcus va avoir affaire au ministère du Reich à la Propagande. Il y est convoqué avec le grand éditeur munichois Oldenbourg ; on veut leur demander comment remédier au boycott des ouvrages scientifiques allemands à l’étranger. Il veut mettre mon affaire sur le tapis à cette occasion et essayer de m’obtenir un séjour d’études d’un an à Catane. Je lui ai dit qu’à terme un refus de principe me serait préférable à l’incertitude.

Encore passé un beau moment avec les Aronade. Les ai ensuite amenés au train ; ce n’est pas rien d’aller en Palestine ; je leur ai encore crié à la fin : Hazak*. Aronade est très pessimiste pour les Juifs allemands. Il pense que dans quelques années, aucun Juif allemand ne sera plus actif dans la vie économique ; il n’y aura plus que des retraités et des personnes âgées. Les Aronade vont à Haïfa et veulent y ouvrir un cabinet pédiatrique, mais ils ont tellement de côté qu’ils peuvent vivre deux ans ; ce n’est pas très risqué.




2 octobre 1933

Breslau, lundi. Au bureau municipal de la Theaterstraße, je saisis l’occasion de me renseigner sur ma retraite. Avec les allocations familiales, je vais recevoir 366,15 [marks], dont il faudra déduire différentes retenues. Pour vivre comme nous en avons l’habitude, ce n’est pas beaucoup. – Quoi qu’il en soit, je sais maintenant à quoi m’en tenir ; puis direction Wertheim, d’où j’ai appelé Trudi pour lui annoncer le résultat, y ai acheté un journal intime ; chez Hainauer ; je devais rapporter un livre ; Ernst Hainauer m’a montré des papiers de famille très intéressants de mes grand-père et arrière-grand-père Hainauer. Je veux m’atteler un jour à la rédaction d’une histoire familiale !




3 octobre 1933

Breslau, mardi. Demain, cela fera dix ans que nous sommes mariés. Pour fêter l’événement, nous voulons faire une escapade à Zobten. Les dix années m’ont paru durer un instant ; on a trouvé le bonheur ensemble même si on a pu avoir des différends, mais tout bon mariage connaît cela après tout.




6 octobre 1933

Breslau, vendredi. L’époque très intéressante. Le procès de l’incendie du Reichstag, le débat genevois sur les minorités. Une résolution très énergique va être soumise à l’adoption, selon laquelle personne ne doit être lésé en raison de sa race ! Mais cela sera-t-il seulement appliqué ? J’attends maintenant mon ancien élève Feibusch, qui est sur le point de partir pour Erets*. Il va très courageusement et vaillamment à Erets pour y travailler comme halouts*. Il emporte toutefois une réserve d’argent. Entre-temps, Trudi était chez Sophie Kaim, qui [dirige] le service d’information pour l’aliyah* des jeunes, nous avons reçu les formulaires. Je me suis rapidement décidé et ai rempli les formulaires, on peut toujours annuler la déclaration et on se garde donc toutes les possibilités ouvertes. Me séparer de ce garçon me serait très pénible, mais en ces temps on n’a pas le droit d’être égoïste et il ne faut penser qu’à l’avenir de ses enfants.




17 octobre 1933

Breslau, mardi. Hier soir, près de cent personnes étaient présentes à l’ouverture de l’université populaire ; et quand nous sommes arrivés, personne n’avait pris de billet. Pareil résultat à une époque où on pourrait croire que les gens auraient envie d’apprendre.




23 octobre 1933

Breslau, lundi. Téléphoné à mon éditeur Marcus, il n’a rien entendu d’Italie, il en arrive très peu de courrier. J’ai maintenant parfois l’impression que cette histoire ne va pas donner grand-chose et qu’il nous faudra en fin de compte apprendre à vivre ici de la pension de retraite. « Le mieux, c’est de ne rien faire », dit Lao Tseu.

Cet après-midi, j’ai reçu à seize heures la visite de mon ancien élève Pax. Il est resté plus d’une heure, et nous avons beaucoup parlé des sciences et de sa situation dans l’Allemagne actuelle. Il m’a raconté que le bibliothécaire Honigmann avait été renvoyé sans aucune retraite, et le directeur du Jardin zoologique local48 s’attend à connaître le même sort à Pâques.




25 octobre 1933

Breslau, mercredi. Quand je ne me suis pas rasé depuis deux jours, j’ai toujours l’air si gris ! Si je me laissais pousser la barbe, je serais un vieux Juif fatigué !

Mon cours à l’université populaire juive n’a pas vu le jour ; personne ne s’est inscrit. Cela fait quatorze ans maintenant que je suis enseignant à l’université populaire. J’avais cru que les gens se bousculeraient cet hiver, cela peut s’expliquer pour partie par un défaut de publicité, pour partie aussi parce que maintenant que je ne suis plus titulaire, je suis sans influence aux yeux des gens.




26 octobre 1933

Breslau, jeudi. Longuement téléphoné à Vogelstein pour des conférences dans les communautés ; il est prévu dans un premier temps de n’y laisser parler que des religieux ; il y a à cela des raisons particulières. Il m’a donné la réponse ce soir ; peut-être mon tour viendra-t-il en janvier ; il faut bien entendu saisir toutes les occasions d’être rémunéré. Cela ne me plaît pas. Mais il n’y a rien à faire.

Le Hamburger Familienblatt d’aujourd’hui comporte un article de ma main sur le travail culturel dans la province, dont j’attendais depuis longtemps la parution et qui m’importe beaucoup49. L’article est assez long. Les journaux juifs sont lus avec une grande attention maintenant ! – Ce soir, Goebbels parle à Breslau.




27 octobre 1933

Breslau, vendredi. Ernst m’a rapporté que mon ancien collègue Jaroschek, fervent partisan du Zentrum et combattant du national-socialisme, était devenu SA. Il veut apparemment faire carrière. Il est arrivé aujourd’hui un aérogramme détaillé de Wölfl entièrement consacré à ses études. Je suis très heureux qu’il soit si satisfait, et même si j’ai immensément peur pour lui, je suis néanmoins content qu’il soit si bien loti, il a noué des contacts avec une famille séfarade avec laquelle il a fait une virée en voiture.




28 octobre 1933

Breslau, samedi. Allé me promener un peu ; j’ai d’abord croisé Ludwig Ittmann, qui est quelque peu diminué par la vieillesse et la fatigue et qui, sur le plan psychique, souffre grandement des circonstances. Puis je suis tombé sur Mme Landsberger, qui est complètement désespérée, son époux a perdu contre toute attente son habilitation universitaire. La femme était totalement anéantie et pleurait. Hönigswald50 aussi a perdu son poste à Munich.




30 octobre 1933

Breslau, lundi. Mme Felicia Bab a aménagé dans son appartement une « petite maison de la convivialité », dans laquelle des « personnes non aryennes », qui ont après tout également besoin de choses de ce genre, peuvent entendre en ces temps un peu d’art51. Lotte Schöps (piano) et Max Frenkel (violon) ont joué et nous ont emmenés une heure et demie durant dans un autre monde. Je ne m’y connais pas bien en musique, mais entendre les œuvres de Brahms, Mozart et Wieniawski a été pour moi un très grand plaisir. Je me suis à un moment entretenu avec Martin Bab, qui part cette semaine comme halouts en Erets ; il pense que les dernières émeutes arabes nous ont coûté 3 000 certificats !




11 novembre 1933

Breslau, samedi. Une belle lettre de Wölfl pour l’anniversaire de Ruth avec des lettres pour son ami et pour Mittelhaus. Le garçon est comblé par ses études ; avec Ruth à la synagogue. Ruth est très versée en hébreu. Il y a eu la bar mitsvah* d’un de mes anciens élèves, Röthler, qui a très bien mené son affaire.




12 novembre 1933

Breslau, dimanche. Trudi a préparé pour Wölfl un colis de gâteaux que j’expédie en tant qu’échantillon sans valeur. Il aura ainsi au moins une impression de l’anniversaire de Ruth. Aujourd’hui, il y a des élections ; nous sommes allés voter dès après neuf heures et avons dû faire très longtemps la queue52. Mais tout s’est bien passé. Le tableau était évidemment complètement différent de d’habitude : pas de porteurs d’insigne du parti, seulement des Jeunesses hitlériennes et des SA. Il fallait acheter pour cinq pfennigs une épingle disant « oui », une liste témoin spéciale était tenue pour permettre de contrôler la présence des uns et des autres. Je n’ai pas eu de mal à voter oui à la politique extérieure du gouvernement !




13 novembre 1933

Breslau, lundi. Les élections d’hier ont eu le résultat que l’on escomptait pour l’essentiel ; je n’aurais pas cru qu’il y aurait autant de non au référendum. J’espère qu’il y aura maintenant une forme de réconciliation, notamment vis-à-vis des anciens opposants au gouvernement ! Quant à savoir si nous Juifs allons être réintégrés dans la vie de l’Allemagne, rien n’est moins sûr.

On est déjà à la mi-novembre, et je n’ai toujours pas de nouvelles pour ma pension de retraite ; de même pour l’appartement, nous n’avons pas encore pris de décision définitive.






Le musée juif


15 novembre 1933

Breslau, mercredi. J’avais rendez-vous à neuf heures quinze avec Felix Perle pour visiter le nouveau Musée juif qui se trouve dans l’orphelinat juif53. Ces messieurs ont vraiment accompli quelque chose de grand et de beau qui sera amené à durer. Samedi soir a lieu la visite préliminaire et dimanche l’inauguration. Je vais me charger de la publicité dans la presse.

Quand je suis arrivé à la maison à treize heures quinze, j’y ai trouvé Felix Lyon, qui m’a fait une offre pour l’achat du terrain au Ring54. Un vrai cas de conscience ; car si je vendais le terrain, le nouveau propriétaire voudrait aussi avoir le magasin, cela signerait la fin de Trautner ; en d’autres termes, Rudolf n’aurait plus de moyens de subsistance, et j’en serais responsable.




17 novembre 1933

Breslau, vendredi. J’avais rendez-vous avec Mlle Cohn au Musée juif pour prendre des notes en vue des articles que je compte écrire. Y ai parlé avec différentes personnes. Perle avec épouse, Silberberg avec épouse et fils55, le docteur Frank, qui a parlé ici de la question arabe au nom de la Jewish Agency ; il est venu demander à Silberberg de faire un don au Keren-ha-Yessod*. Spitz m’a rapporté des propos de mon frère Rudolf, qui a dit que ce qui arrivait importait peu, car l’avenir appartenait à la tendance naumannienne56.




18 novembre 1933

Breslau, samedi. Avec Trudi à la visite préliminaire du Musée juif. Il y avait un tas de gens, Rosenberg du Neue Breslauer Zeitung, le docteur Bruck pour l’Israelitisches Familienblatt, Schwerin pour le CV-Zeitung57, le même Schwerin que je connais des Historische Studien58, l’ancien assistant d’Andreae. Schwerin m’a dit que Dersch, de l’association pour l’histoire de la Silésie, s’était fait sonner les cloches à cause de moi par Brückner parce qu’il m’avait laissé parler aux membres59. L’association risque d’être privée de sa subvention à cause de cela. Schwerin a dit qu’Andreae avait une attitude exemplaire, sa femme aussi est « non aryenne ». Silberberg a joué le rôle de guide pendant la visite préliminaire, très factuel, mais sans cœur. Longuement parlé avec le Kommerzienrat60 Pinkus61 de Neustadt, un vieux monsieur admirable.




19 novembre 1933

Breslau, dimanche. Schwerin est venu à treize heures, nous avons discuté de quelques affaires judéo-journalistiques ; il a assisté hier au théâtre Lobe à la pièce Le Juif Süß. Allé à l’inauguration du Musée juif. Ce fut une belle cérémonie. Silberberg a parlé beaucoup plus chaleureusement qu’à son habitude, Heinemann n’a, à mon sens, pas parlé très habilement. Lotte Schoeps a joué du piano, Mirjam Lewin du violoncelle. Discuté avec la vieille Mme Marck, eu des nouvelles de son fils.

Fait un bout de chemin avec Lewkowitz en rentrant à la maison ; Koebner a fini par être nommé à l’université de Jérusalem62 et commence maintenant à apprendre l’hébreu ; c’est grotesque ! Koebner a toujours refusé d’entretenir de quelconques relations avec le judaïsme et a encore refusé à Varsovie d’assister aux cours de la section juive lors du congrès des historiens parce qu’il n’en avait pas le temps. Et c’est un homme comme cela, sans aucun lien avec l’atmosphère juive, que l’on fait venir à Jérusalem !




23 novembre 1933

Breslau, jeudi. Le concert à la synagogue hier soir fut d’une spiritualité édifiante63. Le plus beau fut le psaume hébreu Min hametzar, mais les airs pour basse du Judas Maccabæus étaient également magnifiques. Je ne m’y connais, il est vrai, guère en musique, mais cette très noble musique, elle parle aux cœurs. Nous avions les places les moins chères, pour cinquante pfennigs chacune dans la première galerie derrière un gros pilier. Il y avait du monde, même si l’immense synagogue n’était pas comble. L’époque réunit tout de même les gens.




1er décembre 1933

Breslau, vendredi. Werner Milch est passé64, il travaille sur une histoire familiale pour le compte de son oncle et je l’ai aidé à réunir les documents ! Il fait partie de ces gens qui se sont fait baptiser par conviction et qui se sentent aujourd’hui naturellement très malheureux parce que, en tant que « non-Aryens », ils ne savent pas quelle est leur place ! Son détour par l’histoire familiale le ramène au judaïsme.

Le courrier du soir apporte de bonnes nouvelles ; il y aura sans doute une conférence à Nuremberg ; j’ai reçu une lettre très gentille. L’institut culturel italien de Cologne me demande une liste de mes travaux. Je me réjouis d’y avoir renoué des contacts. Aujourd’hui a donc été une journée bien remplie et satisfaisante.




2 décembre 1933

Breslau, samedi. À la caisse d’épargne, où j’ai pour la première fois perçu les appointements diminués, il faut cependant être content que l’affaire se soit terminée comme cela et que nous ne nous retrouvions pas complètement démunis.




9 décembre 1933

Breslau, samedi. J’avais différentes affaires à régler dans différents bureaux municipaux. On répugne désormais à se rendre dans les bureaux, mais je devais me renseigner pour mes prélèvements, je tenais particulièrement à vérifier si la caisse d’assurance maladie était correctement payée. Les fonctionnaires ont tous été très gentils et voulaient m’aider à obtenir une réduction du Bügersteuer65. Ai également demandé si j’allais pouvoir obtenir une Freischule66 pour Ernst, mais on m’a fait savoir que cela était absolument exclu pour les élèves juifs, même pour les fils d’anciens combattants. Il est très gênant tout de même de devoir demander une chose pareille !




12 décembre 1933

Breslau, mardi. Aujourd’hui, pour mon anniversaire, Ruth m’a peint de très beaux marque-pages et crocheté en partie elle-même une calotte. Cette attention m’a fait grand plaisir. J’ai aujourd’hui 45 ans, un chiffre rond ; c’est encore la force de l’âge, comme on dit habituellement. Mais on a déjà traversé des tempêtes. J’ai souvent l’impression d’avoir plein d’idées, mais il m’arrive aussi parfois de me sentir très fatigué.

Nous étions en train de prier cet après-midi quand Ella a appelé pour me souhaiter un bon anniversaire et prendre des nouvelles, puis un certain M. Grosch m’a fait part de son intérêt pour les locaux dans la maison au Ring mais il m’a fait pour le troisième étage une offre ridicule de 200 marks que j’ai dû rejeter. En plus, il ne voulait emménager qu’au 1er juillet 1934. Je n’étais aujourd’hui guère disposé à me prêter à ces négociations.




16 décembre 1933

Breslau, samedi. Me suis rendu en ville à douze heures trente, pour la première fois au tarif de 10 pfennigs ; pourvu qu’il s’impose ; dans le tramway, cette charmante invitation à veiller aux resquilleurs67. Un homme noir est assis parmi les autres passagers, qui s’écartent de lui !

Croisé dans le tramway le professeur auxiliaire Freudenthal, catholique convaincu ; il a été licencié pour ascendance non aryenne et part pour l’étranger dans une école missionnaire. Rencontré Wiese à la bibliothèque municipale, l’ancien directeur du musée des Beaux-Arts68 ; je ne l’ai pas reconnu tout de suite.




23 décembre 1933

Breslau, samedi. Ernst et Ruth ont tous deux ramené de bonnes notes, celles d’Ernst en particulier, étant donné qu’il s’agit de l’O III. À la banque, caisse d’épargne, y ai parlé avec le collègue Lebek, que je n’avais pas vu depuis six mois déjà, me suis rendu à la préfecture de police pour demander si la mention « Valide à l’intérieur du pays » pouvait être enlevée. Rudoyé par un fonctionnaire au bureau des visas.




27 décembre 1933

Breslau, mercredi. Lu des passages d’anciens journaux intimes hier soir, revécu tout le voyage d’hiver de l’année dernière en Prusse-Orientale ! Me suis agacé d’une remarque de [la part de Mère], quand je lui ai dit que nous voulions envoyer Ernst en Erets. Elle a dit : tu envoies tous les enfants au loin. Si elle savait combien la séparation de Wölfl m’est difficile ! Ce soir, je vais parler dans le cadre de l’association pour l’histoire et la littérature juives des Juifs en Silésie jusqu’au début du XIXe siècle69.




30 décembre 1933

Breslau, samedi. Un long questionnaire à remplir du Reichsverband der Schriftsteller70, auquel je dois maintenant m’inscrire – et payer une cotisation. Cela m’a coûté beaucoup d’efforts, et puis il est très gênant maintenant de répondre à des choses pareilles. Tout cela a quelque chose d’humiliant.




31 décembre 1933

Breslau, dimanche, Saint-Sylvestre. Les journaux allemands et même les vœux de la marchande de journaux, remis sous forme imprimée, disent tous que cette année a été une année d’accomplissements. Je ne souhaite pas me prononcer là-dessus, pour nous Juifs allemands, cela n’a en tout cas pas été une année d’accomplissements. Il est possible que les événements finissent par tourner à la bénédiction pour nous Juifs, parce qu’ils aideront peut-être notre jeunesse à se développer plus sainement parce que celle-ci accédera à des professions plus normales, mais cette année 1933 a pour l’heure détruit d’innombrables existences juives et déchiré des familles, et c’est pour moi une grande douleur que d’avoir dû me séparer de mon fils aîné.

À nous Juifs allemands plus âgés, cette année a pris la patrie pour laquelle nous avons combattu et où nous n’avions pas l’impression d’être de simples invités ! On n’oubliera pas cette année 1933 ! Nous ne participerons d’ailleurs ce soir à aucun réveillon de la Saint-Sylvestre. Le judaïsme allemand est en deuil.




6 janvier 1934

Breslau, samedi. J’ai lu ce matin dans le journal que Heines avait reçu de la part du Stabschef Röhm la dague d’honneur de la SA. Heines serait en ce moment à Capri. À la Société des amis pour m’inscrire dans le tableau, ce qui avait déjà été fait par la direction. Tombé sur Oncle Perls, qui est encore très fringant, avec la ligne 14 à la bibliothèque universitaire, y ai croisé Mann, l’ancien directeur de l’université populaire, qui rencontre des difficultés financières à cause de lui. Différents employés se sont montrés adorables avec moi, le bibliothécaire Hübner, Schneider, le directeur adjoint Gruhn, le dirigeant du département des manuscrits, le docteur Gaebel. Ce soir, la fête de la fondation de la Société des amis.




7 janvier 1934

Breslau, dimanche. Le dîner des messieurs s’est déroulé selon les formes habituelles pour ce genre d’événements. Le repas était excellent mais, pour le reste, c’est abêtissant, j’étais assis entre le docteur Treitel, un ancien de l’AMV71, et un certain M. Hoff, le premier n’est pas devenu plus intelligent avec les années. Le discours sur les femmes de Tarnowski fut drôle, pas indécent comme il les affectionnait dans le temps. L’allocution du premier directeur était bien intentionnée, mais ne contenait pas d’idées tournées vers l’avenir. Emil Kaim a très gentiment pris des nouvelles de moi ; sinon on est souvent confronté à des questions puériles. Reste que les anciens locaux, dans lesquels je ne m’étais pas rendu depuis longtemps, ont quelque chose d’accueillant.




10 janvier 1934

Breslau, mercredi. Suis encore allé en ville hier soir ; il y avait un bel air limpide et hivernal. Suis passé chercher le rabbin Wahrmann après son cours magistral à l’université populaire juive, suis allé à la loge Lessing et y ai bu une tasse de café ! En ai profité pour discuter de toute la situation dans les petites communautés. À Militsch, les gens ont tous récemment été arrêtés parce qu’ils s’étaient réunis pour un cours d’hébreu et que cela était considéré comme une réunion secrète interdite. Les gens sont partout très inquiets, n’osent guère plus se retrouver.




15 janvier 1934

Breslau, lundi. Grzesik m’a téléphoné pour me dire qu’il voulait louer les deux étages qui sont encore vacants au Ring, c’est un sacré bond de passer de la théorie aux affaires proprement dites. Mais ainsi va la vie, et tout doit être réglé. J’ai réussi dans l’après-midi à louer les troisième et quatrième étages, et j’ai conclu dans la soirée au bureau de Polke le bail avec Paul Grzesik72 ; espérons que ce soit pour le mieux, et je pense qu’il en sortira quelque chose de positif pour nous aussi.




23 janvier 1934

Breslau, mardi. Hier soir, j’ai encore fait un aller-retour d’un pas vif jusqu’à la Tauentzienplatz. L’air froid du soir m’a fait beaucoup de bien. Le Regierungsrat73 Muhr m’a appelé pour me prier de parler à Haynau et Guhrau. Je me suis tout de suite mis en relation avec les deux communautés ; je guette inlassablement toute nouvelle source de revenus, je ne néglige aucune opportunité.

À la bibliothèque de la communauté. En chemin, j’ai rencontré le professeur de religion Davidsohn, qui m’a amené à m’inquiéter pour Wölfl parce qu’il m’a rapporté les propos de quelqu’un qui lui a parlé là-bas : Wölfl aurait dit que la vie était rude, mais qu’il ne se plaindrait jamais à ses parents et qu’il se montrerait toujours satisfait de ce qu’il reçoit. Je ne peux malheureusement pas aider le garçon. Mais cela n’en reste pas moins un choc pour le cœur d’un père, et c’est au fond une bêtise de la part de Davidsohn, qui n’est vraiment pas une lumière, de m’avoir dit cela.




27 janvier 1934

Breslau, samedi. J’ai reçu pendant le dîner une lettre de notre propriétaire Obst disant qu’il avait loué l’appartement à quelqu’un d’autre. J’en ai été profondément bouleversé, car j’y tiens énormément et y serais volontiers resté. Même si le ton de sa lettre est sympathique, Obst aurait pu me consulter avant de louer l’appartement à quelqu’un d’autre. Sa conduite a certainement d’autres raisons. Je me suis senti très mal ! Et ce, alors même que je croyais avoir retrouvé une certaine stabilité financière ! – Bon, il faut essayer de s’en sortir.




30 janvier 1934

Breslau, mardi. Parti avec Trudi à la recherche d’un logement, avons fini, après avoir vu différentes choses, par louer l’appartement à l’Opitzstraße 28 ; nous avions vu un plus bel appartement dans la Schwerinstraße, mais il était au-dessus de nos moyens ; le nouvel appartement coûte 95 marks, et cela correspond déjà davantage à nos moyens. Ce fut éprouvant, mais on ne peut rien y faire ; Oncle Perls nous a accompagnés un moment ! – Pourvu que nous vivions des heures heureuses et que nous trouvions du répit dans le nouveau logement74.

***






La Nuit des longs couteaux


30 juin 1934

Breslau, samedi. Je lis aujourd’hui dans le Nationalsozialistische Schlesische Tageszeitung que le CV-Zeitung a été mis sous séquestre ! Une période violemment antijuive approche de nouveau. En réponse à la politique allemande, les États-Unis affirment que l’Allemagne s’est créé des problèmes toute seule par sa politique.

La ville bruit de nombreuses rumeurs, mais elle a tout intérêt à ne pas les croire !! On raconte que Röhm a été destitué ; la SA et la SS en état d’alerte75. Un escadron de motocycles de la SS a filé dans la soirée à toute allure le long de la Kirschallee.




1er juillet 1934

Breslau, dimanche. Hier soir, j’ai fait acheter une édition spéciale dans laquelle la destitution du Stabschef Röhm était officiellement confirmée. Ses écarts homosexuels, pour l’allégation desquels certains ont sûrement été condamnés par le passé, ont désormais aussi été reconnus ouvertement. Le journal du matin de ce jour apporte maintenant de nombreuses nouvelles importantes, même si l’on ne mesure pas encore bien les événements de ces derniers jours. Un putsch de hauts dirigeants de la SA, Schleicher, relations avec l’étranger, voilà les informations qui pour l’heure sont encore fort enchevêtrées. Ce qui est sûr, c’est que Schleicher a été abattu, de même qu’une série de Gruppenführer et d’Obergruppenführer, comme « notre » Heines, qui a été surpris dans la villa de Röhm au lit avec un gigolo. La fin typique d’un lansquenet : plus on s’élève, plus dure est la chute ! Nous, Juifs de Breslau, il nous a particulièrement tourmentés ! En fin de compte, ses discours antisémites et sa dernière chanson ne l’auront pas aidé. Il va falloir renommer une certaine Heinesstraße. On peut aujourd’hui également lire dans le journal que toutes les rues de Breslau qui portent le nom d’un Juif vont être renommées, dont la Fraenckelplatz76. Encore un morceau du destin juif.




2 juillet 1934

Breslau, lundi. Le plus beau, c’est de marcher le long du blé qui mûrit et d’humer son odeur. Je me languis dorénavant parfois vivement de passer quelques semaines à la campagne et de jouir d’un silence absolu.




3 juillet 1934

Breslau, mardi. Grand rassemblement du NSDAP dans le Südpark. On a entendu le haut-parleur ! – Ce matin, j’ai lu que l’adjudant de Heines était recherché par la Gestapo. Ce Schmidt passait pour être le gigolo de l’Obergruppenführer abattu ; il a, comme je l’avais une fois noté, détruit la salle de bal de Liebich alors qu’il était ivre. Sic transit gloria mundi.

Si l’on réfléchit aux événements des derniers jours, il convient en tant que Juif de s’abstenir de prendre position, je remarque seulement que des individus ont été abattus sans jugement. En période révolutionnaire, les hommes montent aussi vite aux sommets qu’ils tombent dans les abîmes. On a l’impression que le monde entier n’a toujours pas surmonté le chaos qui a vu le jour il y a vingt ans et que la confusion règne dans les relations entre les peuples ! De nombreuses rumeurs courent encore en ville. On ne voit plus d’uniformes de SA, seulement de SS. Ce qui va être décisif, c’est de voir s’ils vont réussir à relancer les échanges économiques avec le reste du monde. En tout cas, on ne peut pas encore savoir si la crise est derrière nous. Tout cela est obscur pour une personne extérieure.




4 juillet 1934

Breslau, mercredi. Allé hier soir avec Ruth à la conférence, elle était, je crois, très fière de pouvoir m’accompagner. La grande salle Lessing était archicomble, et la température drôlement élevée. Speyer a prononcé quelques mots en introduction, puis il y a eu des chants hébraïques, j’ai ensuite parlé pendant environ cinquante minutes ! Bien, je crois, et droit au cœur. J’ai parlé avec mon âme, et j’ai pu glisser des choses que l’on porte avec soi contre les éternels veules.

Tout est encore confus. C’est incroyable, un sentiment très étrange ; on sait qu’il se passe pas mal de choses, et il est impossible ou très difficile de s’en faire une idée claire. Les bruits les plus insensés circulent : Heines aurait été soudoyé par les Juifs, Papen serait sous surveillance. Dans toute cette histoire, la question juive semble être passée quelque peu au second plan. Espérons que tous les risques de guerre civile appartiennent au passé, car la bellum civile est certainement la plus grande des horreurs.




5 juillet 1934

Breslau, jeudi. C’est le dernier jour d’école aujourd’hui ; d’habitude, on se préparait déjà à cette époque à aller dans notre cher Hohndorf77. Cette fois, on restera à la maison. Cinq Juifs auraient été abattus à Hirschberg, parmi lesquels un commerçant du nom de Charig, un avocat nommé Förster, le gendre du Justizrat78 Siegmund Cohn. On n’arrive même pas à concevoir tout cela et on voudrait juste croire que ce n’est pas vrai ! Cela m’a quand même secoué !

Ici, les rues sont très paisibles. De temps à autre, on aperçoit des détachements de la police militaire, mais en petits groupes seulement. Papen ne sera finalement pas vice-chancelier.




7 juillet 1934

Breslau, samedi. J’ai entendu hier que le frère de Heines et l’Oberregierungsrat79 Engel, entre autres, reposaient également à la morgue. Sic transit gloria mundi. On ne voit toujours pas clair dans toute cette situation et on a encore l’impression que toute cette affaire n’est pas réglée. Les journaux n’en disent pratiquement rien ! Très vaguement que la SA doit être réorganisée.




8 juillet 1934

Breslau, dimanche. Je n’arrive pas à me défaire de l’idée que je suis un poids pour Trudi, qui est tout de même bien plus jeune que moi ; ma vitalité a passablement décliné. Je me suis commandé hier chez Hanna Widawski un paquet de terre palestinienne de Jérusalem. Un Juif pieux veut au moins être inhumé dessus. Je crois que je vais personnellement devoir renoncer à tous les plans pour Erets Israël. Je suis désormais très fatigué.




9 juillet 1934

Breslau, lundi. M’intéresse à la Guerre mondiale à l’occasion de ses 20 ans ! À propos de l’exécution des Juifs à Hirschberg, j’ai aussi entendu la version selon laquelle cela aurait été une opération des rebelles, qui auraient défouraillé prématurément. Le but aurait été de prendre des otages et de s’emparer des biens juifs. On ne sait évidemment pas ce qui est vrai, et ces pauvres gens ne vont pas revivre. Un certain couple Zweige compte parmi les victimes, la femme ne l’a pas laissé partir seul.




20 juillet 1934

Breslau, vendredi. Hier matin, j’ai planché pendant plusieurs heures sur mon ouvrage sur la flotte ; j’y prends à nouveau beaucoup de plaisir, c’est après tout un vieux sujet de prédilection. Allé à la salle de lecture de la communauté ; m’y suis entretenu avec le rabbin Jünger ; compulsé les journaux juifs ; emprunté quelques livres, entre autres une édition du Benjamin de Tudèle.

Je me suis exaspéré hier d’un entrefilet du journal Der Deutsche reproduit dans le Jüdische Rundschau, on glose même sur la douleur des parents juifs qui laissent leurs enfants partir pour Erets. C’est répugnant. Il faudrait pouvoir blinder son cœur ; mais cela, je ne le peux malheureusement pas ! Ce genre de choses résonne longtemps en moi.






Activité de conférencier


25 juillet 1934

Breslau, mercredi. Je me rends demain matin au cours de formation des groupements sionistes de Basse- et de Haute-Silésie à Sankt Annaberg, près de Deschowitz. Je suis très content de pouvoir sortir quelques jours. Un voyage comme celui-ci est toujours stimulant.




27 juillet 1934

Sankt Annaberg, vendredi. Hier après-midi, j’ai inauguré mon groupe de travail en commençant par deux heures dans les prés80. Il a été question d’ouvrages historiques juifs et de voies menant à l’histoire juive. Ce matin, deux heures aussi sur les bases de la période d’émancipation. Le travail se fait dans le cadre du groupe et un grand nombre de participants ont joué le jeu.

Nuit de pleine lune ; de ce haut plateau volcanique dans le Chelm une belle vue ce matin sur la campagne haute-silésienne – hier sur les villages illuminés ! L’atmosphère ici très réjouissante ! Hier, sur la colline d’Annaberg on n’a entendu parler presque que polonais. Les jolis costumes folkloriques blancs des filles qui portent les images saintes. Je note les noms de participants qui m’intéressent. L’avocat Schloßberg, le juge Schlesinger d’Oppeln, le mari de Betty Braun, L. G. R. u. R. Pierkowski (de Görlitz) particulièrement sympathique ; j’ai partagé ma chambre avec le secrétaire de groupe Tau, de Beuthen ; le docteur Prinz, de Breslau. L’avocat Fritz Cohn, de Breslau, le docteur Unger et son fils, de Groß Strehlitz.




2 août 1934

Breslau, jeudi. Hindenburg est mort ce matin, vingt ans exactement après le commencement de la guerre. Une existence bien remplie ! L’incarnation même de l’accomplissement du devoir, en particulier la façon dont il a ramené les troupes après la guerre ! On pense encore et toujours à sa belle lettre à Friedrich Ebert. Mais aussi à son mot sur la guerre qui lui avait fait l’effet d’un bain d’acier. Avec lui, c’est toute une époque qui meurt ! L’avenir de l’Allemagne s’en assombrit davantage encore, mais on se sent tellement exclu.

Le rabbin Nellhaus de Pirmasens est passé dans l’après-midi, une vieille connaissance, peut-être sera-t-il finalement possible d’organiser des conférences. Nous avons beaucoup parlé des personnes juives et du fait que nombre d’entre elles ne veulent rien savoir d’une techouva*. Trudi a rapporté un journal du soir. Hitler est devenu président du Reich. C’était prévisible. Ernst va le 9 août au camp de préparation à Gut Winkel.




17 août 1934

Breslau, vendredi. Rencontré le docteur Eisner, qui est président de la loge Zacharias-Frankel81 ; il se porte bien financièrement ; il est sioniste depuis mars 1933, mais il semble s’être vraiment sincèrement rangé à cette autre conception du monde. À la rédaction du Jüdische Zeitung, j’y ai appris que Schatzky avait licencié l’ensemble de ses employés. Cette grande imprimerie semble maintenant, elle aussi, au bout du rouleau. Une existence juive après l’autre s’abîme. Puis encore au Bureau de Palestine, où j’ai parlé avec Mlle Levy, Mlle David et le docteur Prinz. Mlle Levy a dit que le nombre d’adhérents de la section locale s’effondrait en raison des nombreux départs. La propension à l’émigration particulièrement forte aussi actuellement ; la situation du judaïsme allemand, spécialement pour la jeunesse, est de moins en moins encourageante. À la fin, il ne restera que les vieux.

La séparation d’avec Wölfl et la faible perspective de le revoir dans un proche avenir me pèsent ! Cela me tourmente en particulier la nuit ; mais il n’y a rien à faire, il faut tenir bon !

Il est parfois difficile de se faire obéir de Ruth ! Elle est déjà très demandée pour des cours particuliers ; aujourd’hui, elle est chez une petite camarade d’école, où on lui rembourse le prix du billet quand elle révise avec elle l’hébreu.




18 août 1934

Breslau, samedi. J’ai appris hier qu’ils avaient joué à simuler un camp de concentration à la Gerhart-Hauptmann-Oberrealschule82, et naturellement l’écolier juif a été traîné dans le « camp ». Quand le père s’en est plaint, le directeur a haussé les épaules ; le père a alors retiré l’enfant de l’école ; les parents juifs vont commencer à se rendre compte que l’atmosphère dans les écoles allemandes n’est pas réjouissante pour leurs enfants.




19 août 1934

Breslau, dimanche. Quand je suis allé à la boîte aux lettres hier, j’ai vu un numéro du Stürmer titré : « Meurtre rituel à Breslau ». On déterre maintenant une vieille histoire criminelle, le meurtre non élucidé des enfants Fehse en 1926, pour le mettre sur le dos des Juifs83. Cela, le jour des prétendues élections. Si seulement on voyait une possibilité de mener son existence ailleurs, car vivre au milieu d’insultes permanentes est insupportable à la longue. Ce matin, on a été réveillé dès six heures par des chœurs et des tambours. Ils hurlaient : Debout – aux élections. Il y a après tout aussi des gens malades et souffrants !




21 août 1934

Breslau, mardi. À une réunion du comité spirituel dans la loge Lessing avec Grotte et Heinemann. Parlé aussi avec Grotte de questions relatives à l’université populaire. Guido Kisch va obtenir une chaire à Prague. Grotte est d’avis que je devrais rejoindre l’institut ; mais on ne m’y souhaite pas à cause de mes positions.




26 août 1934

Breslau, dimanche. Rejoint Trudi dans la ligne 18, allé au Scheitniger Park, y ai dîné sur un banc dans le jardin japonais, fait ensuite une belle promenade ; d’abord visité le jardin aux dahlias qui est tout en fleurs, une véritable symphonie de couleurs, puis marché à travers le vieux parc, Leerbeutel et Wilhelmsruh le long du chenal jusqu’au terminus de la 24. Nuit éclairée par la lune, un tantinet fraîche. Rentré en tramway à la maison.

Levé de bonne heure. Tôt ce matin déjà de la musique dans les rues, dès l’aurore début du rassemblement de l’Arbeitsfront84 à Rosenthal. Un million de personnes sont attendues. Cui bono ? Felix Perle nous a conviés dans les locaux de la loge à Krummhübel pour Roch ha-chanah* ; mais je ne veux pas y aller ; je n’aime pas me faire offrir des choses ! Trudi ne partage pas mes scrupules et en est quelque peu contrariée !




4 septembre 1934

Breslau, mardi. Chez Theodor Marcus hier. Nous avons parlé de différentes affaires éditoriales ; il a vendu le grand atlas économique de la Silésie au ministère de la Propagande85. Il n’était plus possible que la société Marcus figure sur la couverture, le parti utilisant le livre à des fins de propagande.

Il a proposé au professeur Brackmann86 que je fasse un exposé dans les Jahresberichte für deutsche Geschichte. Il veut encore parler avec un des administrateurs de l’Institut judéo-théologique, le docteur Friedeberg, de la possibilité de m’y nommer. L’affaire est à mon sens vouée à l’échec, puisque les gens me jugent « marqué » ! Je ne crois plus non plus qu’une quelconque intervention extérieure changera quelque chose à mon sort. L’essentiel : s’en tirer tant bien que mal.




5 septembre 1934

Breslau, mercredi. Été au jardin scolaire de Ruth, où nous avons acheté diverses choses. Je me suis également entretenu avec son professeur principal, Mlle Daniel. Les résultats de Ruth sont en net recul ; cela nous préoccupe, elle est très distraite et agitée, peut-être cela est-il également dû au fait qu’elle aussi pâtit de cette époque.

Le soir, encore ruminé mes soucis et discuté avec Trudi ; suis allé me promener par cette belle soirée de début d’automne. Les fleurs s’épanouissent dans les jardins de dahlias ! Dans la Leedeborntrift87 avec ses nouveaux lotissements. Cela était aussi mon rêve, mais désormais je ne le souhaite plus dans ce pays. On est devenu un étranger ici !




6 septembre 1934

Breslau, jeudi. Ernst Centawer est venu ce matin, il repart après-demain pour rentrer à Paris, D.ieu merci, il a pu nous apporter de bonnes nouvelles du garçon, juste qu’il était trop assidu, mais cela, on n’y peut rien ; c’est un défaut de famille ; je l’ai toujours été aussi. Wölfl se porte, paraît-il, bien et dispose de moyens suffisants pour vivre. D’un côté l’entrevue m’a réjoui, de l’autre elle m’a troublé parce qu’elle a ravivé toute la douleur de la séparation.

Un incroyable discours antisémite a de nouveau été tenu lors du congrès de Nuremberg ! « Celui qui appelle toujours à la guerre, qui tire toujours profit de la guerre et qui ne fait jamais la guerre ! » On devient progressivement insensible, ou il le faudrait en tout cas ; il est difficile de respirer cet air !




9 septembre 1934

Breslau, dimanche. L’année 5694 se termine aujourd’hui. Une année difficile pour le judaïsme allemand, une année difficile pour moi aussi, mais il faut déjà être content de l’avoir surmontée ! Il n’est plus question de vivre pour le bien-être dans ce pays qui ne veut pas de nous ! J’ai lu aujourd’hui dans le journal que le Führer avait évoqué avec mépris l’intellectuel juif devant les femmes à Nuremberg.

Avec Trudi au cimetière, quantité de personnes aujourd’hui pour le dernier Éloul* dans la maison d’éternité ; également croisé Mme Proskauer88, qui a parlé avec Ernst vendredi à Berlin. – Il a, D.ieu merci, très bonne mine. Fait le grand tour de tous ceux qu’on a connus et qui reposent désormais déjà dehors ; également été sur la tombe de Lassalle ; des inconnus ont cette année encore déposé quelques fleurs pour l’anniversaire de sa mort !




11 septembre 1934

Breslau, mardi. Les fêtes sont maintenant terminées ! Elles se sont déroulées comme d’habitude pour nous ! J’étais pour l’ensemble des quatre offices religieux dans la synagogue et ai trouvé du réconfort dans la prière. Les prêches de Vogelstein m’ont moins enthousiasmé ! Il n’a pas beaucoup appris. D’une part il dit que notre jeunesse est dispersée dans le monde entier, d’autre part que la jeunesse doit être éduquée dans la fidélité à l’Allemagne. Cela ne va pas ensemble. Si les enfants doivent quitter le pays, on ne peut pas exiger cette fidélité.




12 septembre 1934

Breslau, mercredi. Déposé à la police la demande d’attribution de la Croix d’honneur pour les combattants ! (Étouffé mes scrupules, il ne faut pas tirer des conclusions erronées à partir d’un petit nombre de Juifs).




16 septembre 1934

Klein Silsterwitz, dimanche. Maison Proskauer chez les haloutsim. Hier soir, l’éloge funèbre a été très bref et le discours de Posner très moyen seulement. Les frères défunts n’ont été commémorés que nommément. À côté des autres portraits parés d’un crêpe de deuil était également accroché celui de Franz. Je me suis senti très triste.

En autobus jusqu’à Klein Silsterwitz. Nous nous sentons ici à nouveau très bien chez les havérim. En ce moment, le kibboutz* compte douze personnes : dix garçons, deux filles ; mais les filles et certains garçons ne sont pas là aujourd’hui ! Parlé avec eux de leurs problèmes existentiels : hakhcharah* ; question sexuelle ; circonstances actuelles : on leur a récemment cassé les vitres, et ils ont également essuyé des tirs. Des ennuis avec l’école de la SA. On ne parle que de la ferme des Juifs. Mais ils sont en bons termes avec la majorité des villageois.




21 septembre 1934

Breslau, vendredi. Les Feig sont passés hier soir ; ils s’apprêtent à effectuer leur aliyah* ; tous deux des individus très intelligents qui ont les deux pieds sur terre et qui sauront se faire une place en Erets. Ils se sont aussi enquis de nos plans pour l’avenir, et je leur ai exposé les différentes possibilités qui pourraient entrer en ligne de compte pour moi. Je pense qu’ils vont aussi trouver un intérêt spirituel. Pinczower était là, il a été à Catane pour une hakhcharah ; il m’a également apporté des nouvelles de Libertini. Il n’est donc pas prévu de m’y faire venir pour l’anniversaire de l’université, comme cela, au hasard ; j’y serais pourtant évidemment volontiers allé ! Libertini s’excuse par ailleurs de ne pas écrire ; cela devrait s’améliorer après le 20 octobre. Sinon Libertini était au courant de tout.




21 octobre 1934

Breslau, dimanche. À six heures quinze à l’exposition d’artistes juifs à l’orphelinat, qui m’a beaucoup plu ! J’en fais un compte rendu pour le Jüdische Zeitung89 ! Parlé aux Perle, à Silberberg, qui a même très gentiment demandé de mes nouvelles, à Aschheim90 et à Mme Lydia Baruchsen91, Schwerin du CV-Zeitung, Rosenfeld du Gemeindeblatt, qui m’a même accompagné un bout de chemin ensuite ; Mlle Cohn entre autres.

Puis à la loge, où j’ai bu une tasse de café avec les tartines que j’avais préparées ! Me suis entretenu avec les Perle. Conférence dans la loge ; il y avait cent quatre frères, une assistance nombreuse. Posner a eu en introduction des paroles aimables à mon égard à propos de mon retour dans la loge. Je crois que j’ai très bien parlé !




22 octobre 1934

Breslau, lundi. La journée d’hier a été pour moi très intéressante, mais aussi assez fatigante parce que je ne m’étais pas encore remis de la journée précédente ! C’était un congrès du groupe sioniste de Basse-Silésie, lors duquel Franz Meyer a prononcé avec brio l’exposé principal sur la situation sioniste actuelle ! Intelligent et toujours fondé sur les faits. Des exposés de moindre envergure sur le travail de KH et de KKL92 ont rempli la matinée ; dans l’après-midi, Prinz a parlé de l’état du travail dans la province. Plus de quarante sympathisants de la province étaient présents !

Me suis entretenu avec l’avocat Fritz Cohn, qui était également à l’Annaberg ; il m’a posé des questions sur le cours que je devais faire sur la situation géopolitique de la Palestine. Discuté seul avec Franz Meyer quelques instants de sujets personnels, pourquoi je n’étais pas davantage mis à contribution par l’Organisation sioniste allemande. Il m’a en outre recommandé de prendre contact avec le professeur Leschnitzer de la Représentation des Juifs allemands pour des cours d’histoire dans le cadre de la formation des enseignants.




23 octobre 1934

Breslau, mardi après-midi. Un homme du nom de Salzmann est venu ce matin me demander conseil. Un destin typiquement juif. Né avec la nationalité russe, la région est ensuite revenue à la Pologne, donc de nationalité polonaise, naturalisé en 1920 en Allemagne, maintenant déchu de sa nationalité ; donc apatride, artiste, donc en mesure d’exercer son métier au niveau international pour peu qu’on le laisse entrer, mais personne ne le fait car sans passeport. Je lui ai conseillé de prendre contact avec le commissaire pour les réfugiés, ou mieux, comme il a encore de l’argent, d’émigrer comme capitaliste en Erets !




24 octobre 1934

Breslau, mercredi. Sur les colonnes d’affichage se trouvent désormais des papiers portant les mots « Rom-Juda », slogan d’un rassemblement. M. Streicher, [le gauleiter du NSDAP en] Franconie, s’exprimera ici dimanche prochain. Il est celui qui attise le plus violemment la haine contre les Juifs. Breslau doit à nouveau y passer aussi, cela marche à tous les coups. Le peintre Aschheim est venu vers onze heures et demie, je devais lui rédiger une lettre de recommandation adressée aux loges pour l’achat d’œuvres d’artistes juifs.

Des papiers sont affichés : « Évitez le Juif comme la peste », ce sont les signes annonciateurs de la visite de M. Julius Streicher ! Pendant une réunion de la NS-Hago93 des voix se seraient élevées contre un intervenant qui gagne deux fois plus que l’ancien syndic demi-aryen et ne fait rien pour les artisans. On entend aussi que le chômage augmenterait à nouveau ! On ne peut faire autre chose que laisser tout cela suivre son cours.




26 octobre 1934

Breslau, vendredi. Allé vers midi voir Ernst et Susanne que [j’ai] trouvés assis au soleil dans le parc du Freundegarten. Ces heures-là sont absolument magnifiques. Susannchen joue alors toujours de façon particulièrement adorable ! Tout le monde craque pour elle ! Ernst sait s’y prendre avec elle. À la synagogue à la Rehdigerplatz. J’ai reçu en chemin un aérogramme de Wölfl qui m’a fait grand plaisir, il est en ce moment accaparé par les examens et en fait certainement trop. Mais je sais ce que c’est. Il écrit qu’il va bien économiquement !




27 octobre 1934

Breslau, samedi. À partir de lundi, il me faudra, à l’exception du shabbat*, tenir presque quotidiennement une conférence ; je m’en réjouis évidemment, car j’aime travailler. Je me débats souvent avec l’organisation du shabbat, on l’enseigne aux autres, mais on n’en tire pas soi-même les conséquences ! Je lis beaucoup la Torah. Cela permet non seulement de parfaire ses connaissances de l’hébreu, mais aussi d’enrichir grandement son âme, et, en ces temps, c’est très important.




30 octobre 1934

Breslau, mardi. J’ai donné dans l’après-midi une heure à Hans Proskauer, que je dois préparer en allemand, en histoire et en géographie à l’Abitur, et le soir j’avais mon premier cours à l’université populaire juive. Plus de trente personnes y ont assisté. Le cours a eu lieu dans les locaux de l’établissement d’instruction religieuse situé au Anger94. – Après, on a encore été avec les Perle, et Ernst notamment, au restaurant de Schwarz et on est ensuite rentrés ensemble à pied à la maison.




4 novembre 1934

Breslau, dimanche. Ernst Miodowski est venu à midi pour faire ses adieux ; il se rend demain en Erets pour aller à l’école supérieure de Biram à Haïfa ; il habitera chez les Prager ; il fera la traversée avec le même navire qu’utiliseront les Prager pour émigrer. Sa visite d’adieu m’a fait grand plaisir ; Ernst l’accompagnera demain au train. Célébré le shabbat en compagnie des enfants avec un bon repas. Nous faisons maintenant cela de plus en plus solennellement. Susannchen mange alors avec nous et a une peur bleue de ne pas manger à sa faim. – Puis j’ai fidèlement lu le passage de la Torah, je fais cela maintenant chaque semaine, et Trudi a fait de l’hébreu avec Ernst. Comme les temps changent !




6 novembre 1934

Breslau, mardi. Hier, j’ai parlé des Juifs à Mayence, Trèves et Cologne. Il y a ensuite eu une discussion très intéressante sur les causes des expulsions de Juifs au Moyen Âge, pendant laquelle les gens se sont rapidement emparés du sujet ! Il faudrait pouvoir réunir dans un grand ouvrage indépendant les réflexions que j’ai concernant toutes ces questions sur les relations entre crises économiques et persécutions des Juifs ; mais malheureusement je n’y arriverai sans doute pas avec le travail quotidien qu’il y a toujours à accomplir ; mais on peut aussi considérer qu’on peut être content d’apporter sa pierre, et puis soutenir des personnes juives en ce moment, c’est très important aussi.

Sept voitures de la SA étaient garées devant la maison de Breslauer95 sur la Hindenburgplatz, il y a aussi des bureaux dans la Hohenzollernstraße Nous autres ne devrions toutefois pas même prendre connaissance de ce genre de choses, mieux vaut se concentrer sur sa propre existence. La question de la Sarre était très critique ces derniers jours ; ce serait effroyable si le monde sombrait dans un nouveau génocide.




8 novembre 1934

Breslau, jeudi. Il est arrivé une lettre tout à fait réjouissante du docteur Leschnitzer, le directeur du service scolaire de la Représentation nationale des Juifs allemands ; on va essayer, à l’occasion de la réorganisation de la formation continue des enseignants juifs, de me procurer un poste me correspondant. Quoi qu’il ressorte de cette affaire, le ton employé dans la lettre était extrêmement affable !






Notes
1. Nom de la place centrale de Breslau.
2. Établissement d’enseignement secondaire. (N.d.É.)
3. En français dans le texte. (N.d.T.)
Notes

1. Juif pieux, Cohn n’écrit jamais en allemand en toutes lettres le nom de Dieu (Gott), mais utilise la forme abrégée G’tt.
2. Le politicien du SPD Paul Löbe (1875-1967) devint en 1899 rédacteur en chef du Breslauer Volkswacht et siégea de 1904 à 1918 au Stadtparlament de Breslau (équivalent du conseil municipal). Löbe était depuis 1920 membre du Reichstag, dont il fut le président de 1920 à 1932.
3. Hermann Vogelstein (1870-1942) fut de 1920 à 1938 rabbin à Breslau et une personnalité de premier plan du judaïsme libéral.
4. Le système scolaire allemand utilisait des chiffres latins classés par ordre décroissant pour désigner les huit années de l’enseignement secondaire dispensé au Gymnasium (établissement secondaire menant à l’Abitur, équivalent du baccalauréat) : Sexta, Quinta, Quarta, Untertertia, Obertertia, Untersekunda, Obersekunda, Unterprima, Oberprima. (N.d.T.)
5. Nom d’un grand magasin. (N.d.T.)
6. Paul Barney (1884-1960) était directeur du théâtre Lobe de Breslau.
7. Les mots dont la première occurrence est marquée d’une astérisque sont définis dans le glossaire, en fin de volume.
8. Edmund Heines (1897-1934) fut chef de la police de Breslau de 1933 à 1934.
9. Le gauleiter Helmuth Brückner (1896-1951) fut Oberpräsident de la Basse-Silésie de 1933 à 1934. Il mourut en captivité en Russie.
10. Plus haut représentant de l’État dans les provinces de Prusse. (N.d.T.)
11. Otto Wagner (1877-1962) fut maire de Breslau de 1918 à 1933.
12. Le pasteur protestant Ernst Moering (1886-1973) était social-démocrate et dirigeait la bibliothèque populaire de Breslau. Lorsqu’on le plaça en mai 1933 dans le camp de concentration de Dürrgoy, on l’obligea à porter un bonnet de fou. Voir à ce propos Walter Tausk, Breslauer Tagebuch 1933-1940, édité par Ryszard Kincel, Berlin, Rütten & Loening, 1988 (4e éd., 1re édition 1975), p. 78.
13. Le philosophe Siegfried Marck (1889-1957) fut un camarade d’école de Willy Cohn et le juriste Ernst J. Cohn (1904-1976) l’un de ses premiers élèves. Ce dernier était devenu en 1932 la cible de la première campagne antisémite à l’université de Breslau.
14. La mère de Wolfgang Cohn, Ella Brienitzer, fut présente avec sa famille lors des adieux. Elle vint avec son deuxième époux, Günther Brienitzer, et les deux enfants issus de cette union.
15. Richard Koebner (1885-1958) fut de 1924 jusqu’à son licenciement en 1933 professeur d’histoire médiévale et moderne à l’université de Breslau. En 1934, il émigra en Palestine. Aujourd’hui, une chaire de l’université de Jérusalem porte son nom.
16. Schutzhaft : détention préventive (sans procès) dite « de protection » (du Reich). (N.d.T.)
17. Untertertia. (N.d.T.)
18. L’occupation des maisons des syndicats et la suppression des syndicats eurent lieu le 2 mai 1933 dans l’ensemble du Reich.
19. Cette question fut encore posée en 1938 au jeune Walter Laqueur. Voir Walter Laqueur : Wanderer wider Willen. Erinnerungen 1921-1951. Berlin 1995, p. 128.
20. C’est-à-dire en Unterprima et en Oberprima. (N.d.T.)
21. Il est question du conseiller municipal juif Hugo Frey, qui perdit la vie par la suite dans le camp de concentration de Gross-Rosen.
22. L’avocat Ernst Eckstein (1897-1933), fondateur du parti socialiste ouvrier de Breslau, avait été torturé à mort dans le camp de concentration de Breslau-Dürrgoy. Voir Willy Cohn, Verwehte Spuren, op. cit., p. 606.
23. Cohn indique dans ses mémoires que sa biographie de Lassalle (et probablement aussi ses autres biographies socialistes) furent brûlées ce jour-là. Willy Cohn, Verwehte Spuren, op. cit., p. 89.
24. Un reportage portant de toute évidence sur le camp de concentration de Breslau-Dürrgoy, qui est ici mentionné pour la première fois. Une description extérieure du camp par Walter Tausk, Breslauer Tagebuch, op. cit., p. 108.
25. Le médecin Hans Alexander Korn-Steine ne fut libéré qu’à l’automne 1933 et se suicida ensuite.
26. Celui de Breslau-Dürrgoy. Karl Mache (1880-1944), Juif social-démocrate qui fut un temps maire de Breslau, fut détenu avec le président du Reichstag Paul Löbe. Il mourut par la suite dans le camp de concentration de Gross-Rosen. Paul Löbe, Der Weg war lang. Lebenserinnerungen, Berlin, Arani Verlag, 1954.
27. Il s’agissait visiblement d’une invitation à se rendre à Catane, peut-être pour la préparation scientifique du 500e anniversaire de l’université de Catane. Comme il l’indiqua le 10 janvier 1939, Cohn allait entrer dans le bureau de la société pour l’histoire de la Sicile. L’espoir de pouvoir se rendre à Catane habita Cohn encore longtemps.
28. Activiste nationaliste, Albert Leo Schlageter fut arrêté et exécuté par les forces d’occupation françaises en 1923 pour des actes de sabotage. Les nazis en firent un héros à des fins de propagande. (N.d.T.)
29. Hymne officiel des SA, puis du NSDAP. (N.d.T.)
30. L’historien de l’art Franz Landsberger (1883-1964) était depuis 1927 éditeur des prestigieux Schlesische Monatshefte (Bulletins mensuels silésiens). Il émigra en Angleterre en 1939.
31. Erich Bildhauer était rédacteur du Breslauer Jüdische Zeitung.
32. Il s’agit d’une revue d’histoire. (N.d.T.)
33. Alexis Gabriel (1875-1939) fut jusqu’à son limogeage en 1933 directeur du Johannes-Gymnasium à Breslau.
34. Une lettre de Margarete Rothmann, de Berlin, la mère de Trudi.
35. La loi modifiée du 23 juin 1933 sur la restauration de la fonction publique permettait de mettre à la retraite des fonctionnaires qui n’étaient pas inaptes au travail. Voir Reichsgesetzblatt, partie I, année 1933, éd. par le ministère du Reich à l’Intérieur, Berlin 1933, no 68, p. 389.
36. La place du père, Louis Cohn, dans la nouvelle synagogue portait le numéro 156/220. Voilà ce que dit l’entrée correspondante dans le registre des synagogues qui se trouve aujourd’hui au Zydowski Instytut Historyczny à Varsovie (AZIH 105/189, p. 28).
37. Dans ses mémoires, Paul Löbe décrit l’« accueil » de son camarade de parti, Lüdemann, au camp de concentration de Dürrgoy. Voir Paul Löbe, Der Weg war lang, op. cit., p. 222 sq.
38. Le sioniste Haïm Arlozoroff (1899-1933) avait été assassiné le 16 juin 1933 à Tel-Aviv.
39. « Lieber G’tt, mach mich stumm, daß ich nicht nach Dürrgoy kumm ». Il s’agit du camp de concentration de Breslau-Dürrgoy. Voir l’entrée du 20 mai 1933. Ce verset était également connu de Walter Tausk, Breslauer Tagebuch, op. cit., p. 87.
40. Le Jüdisches Reform-Realgymnasium situé au Rehdigerplatz 3 (le Realgymnasium est un Gymnasium privilégiant les langues vivantes aux dépens des langues mortes). Voir à ce propos Abraham Ascher, A Community under Siege, op. cit., p. 98-108.
41. Place réservée dans une synagogue. (N.d.T.)
42. Le paragraphe 3 de la loi dite pour la restauration de la fonction publique prévoyait le licenciement de fonctionnaires pour cause d’« ascendance non aryenne ».
43. L’université populaire juive n’eut plus le droit, à partir de 1935, que de porter le nom de maison juive d’études (Jüdisches Lehrhaus).
44. Le Kommerzienrat Felix Perle (1875-1940) conseillait la famille sur les questions de patrimoine et était par ailleurs lié d’amitié avec Cohn en sa qualité de président de loge et de membre du directoire du musée juif.
45. L’auteur fait référence à l’organisme créé en 1933, le Kulturbund Deutscher Juden, et destiné à venir en aide aux artistes juifs ne pouvant plus exercer leur métier. (N.d.T.)
46. Concernant la position de l’historien de premier plan, Hermann Aubin (1885-1969), entre réserve et suivisme, voir Eduard Mühle, Für Volk und deutschen Osten. Der Historiker Hermann Aubin und die deutsche Ostforschung, Düsseldorf, Droste, 2005.
47. Guido Kisch, Die Kulmer Handfeste, Stuttgart, Kohlhammer, 1931.

La charte de Culm, établie en décembre 1233, formalisait l’ensemble des privilèges réciproques accordés par les chevaliers teutoniques aux villes germanophones de leurs États de l’Est.
48. Le directeur du zoo Hans Honigmann (1891-1943) et le bibliothécaire Ernst Honigmann (1892-1954) étaient frères. Le premier émigra en 1935 en Angleterre, son frère en 1933 en Belgique puis aux États-Unis.
49. Voir Willy Cohn, « Jüdische Kulturarbeit in der Provinz », Israelitisches Familienblatt (Hamburg), 35 (1933), no 43 du 26 octobre 1933, p. 13.
50. Le philosophe Richard Hönigswald (1875-1947) enseigna de 1916 à 1930 à l’université de Breslau, son fils alla à l’école avec Wolfgang Cohn au Johannesgymnasium.
51. D’après l’annuaire de Breslau de 1928, la veuve Felicia Bab habitait au Moritzstraße 3-5.
52. Le 12 novembre 1933, Hitler fit élire un nouveau Reichstag purement national-socialiste et simultanément conforter sa politique par une consultation populaire. Lors des élections au Reichstag, le NSDAP recueillit 92,1 % des suffrages, lors de la consultation populaire, le « oui » réalisa un score de 95,1 %.
53. Le Musée juif de Breslau ouvrit ses portes en 1929 en présentant dans les locaux du musée silésien des Arts décoratifs et des Arts antiques une exposition très remarquée. Il ne disposait pas alors de ses propres locaux. L’inauguration du Musée juif le 19 novembre 1933 dans les murs de l’orphelinat juif marquait donc un nouveau départ. Cohn fut très lié au Musée et effectua de nombreuses visites.
54. Nom de la place centrale de Breslau.
55. Max Silberberg était le président de l’association du Musée juif fondée en 1929.
56. Le Juif allemand Max Naumann considérait que la mise en avant de l’identité juive était le déclencheur de l’antisémitisme ; il était opposé au sionisme, établissait une nette distinction entre Juifs allemands et Juifs étrangers, alla jusqu’à adopter des fêtes chrétiennes et vit initialement dans Hitler une force politique positive. (N.d.T.)
57. Publication du Central-Verein deutscher Staatsbürger jüdischen Glaubens (Union centrale des citoyens de confession juive), lequel privilégiait l’intégration et s’opposait au sionisme. (N.d.T.)
58. Après avoir émigré, Kurt Schwerin (1902-1995) devint un sociologue et juriste de renom aux États-Unis.
59. Voir Willy Cohn, Verwehte Spuren, p. 655 sq.
60. Titre honorifique. (N.d.T.)
61. Max Pinkus (1857-1934), l’un des principaux industriels du textile en Allemagne orientale, était également un grand mécène et ami de l’association pour l’histoire de la Silésie.
62. Voir le communiqué « Professor Koebner nach Jerusalem berufen », Jüdische Zeitung (für Ostdeutschland) 40 (1933), no 48 du 8 décembre 1933, p. 4.
63. Concernant ce concert à la nouvelle synagogue, voir Ernst Hoffmann, « 3. Konzert in der Neuen Synagoge », Jüdische Zeitung (für Ostdeutschland) 40 (1933), no 46 du 24 novembre 1933, p. 4.
64. Le germaniste Werner Milch (1903-1950) reçut en 1947 sa première chaire à Marbourg.
65. Impôt individuel communal institué en 1931. (N.d.T.)
66. École sans frais de scolarité pour les parents démunis. (N.d.T.)
67. Le terme allemand Schwarzfahrer permet de jouer sur le sens de schwarz qui veut dire à la fois « illégal » et « noir ». (N.d.T.)
68. Le directeur Erich Wiese (1891-1979) avait été relevé de ses fonctions en 1933 pour des raisons raciales. Après la guerre, il dirigea de 1950 à 1958 le musée régional de la Hesse à Darmstadt.
69. Voir « Vortrag von Studienrat a. D. Dr. Willy Cohn », Jüdische Zeitung (für Ostdeutschland) 40 (1933), no 51 du 29 décembre 1933, p. 2.
70. L’affiliation au Reichsverband deutscher Schriftsteller (syndicat des écrivains allemands) était obligatoire pour qui voulait continuer à publier légalement. (N.d.T.)
71. Akademisch-Musische Verbindung (fraternité universitaire musicale). (N.d.T.)
72. Le marchand Paul Grzesik parvint ainsi à prendre pied dans l’immeuble commercial de la famille Cohn au numéro 49 du Ring. En juillet 1939, il fit également l’acquisition de la maison et du terrain de la famille Cohn, ce qui paracheva l’aryanisation de l’ancienne entreprise Trautner.
73. Haut fonctionnaire. (N.d.T.)
74. Il manque ensuite dans le journal les entrées du 6 février au 29 juin 1934.
75. Le 30 juin 1934, Hitler organisa la Nuit des longs couteaux, pendant laquelle la SA subit une « purge » brutale.
76. La place nommée d’après le philanthrope et fondateur de séminaire juif Jonas Fraenckel (1773-1846) fut renommée en 1934 Fontaneplatz.
77. La famille passait depuis de nombreuses années ses vacances à Hohndorf, dans le comté de Glatz.
78. Titre honorifique dans le domaine juridique. (N.d.T.)
79. Haut fonctionnaire. (N.d.T.)
80. Voir « Schulungslager der zionistischen Gruppenverbände Nieder- und Oberschlesien in Sankt Annaberg O-S », Jüdische Zeitung (für Ostdeutschland) 41 (1934), no 30 du 3 août 1934, p. 2.
81. Eisner a personnellement rendu compte de la période durant laquelle il fut président de loge et directeur juif d’un bureau de bienfaisance. Louis Eisner, « Erfahrungen als ehrenamtlicher Wohlfahrtsdirektor in Breslau », in Mitteilungen des Verbandes ehemaliger Breslauer und Schlesier in Israel no 48/49 (1981), p. 17.
82. Une Oberrealschule était dans la première moitié du XXe siècle un établissement scolaire du secondaire permettant de faire des études supérieures et mettant l’accent sur les langues vivantes et les sciences naturelles plutôt que sur le latin et le grec. (N.d.T.)
83. Voir l’article « Der Ritualmord zu Breslau – Was die Mutter zweier geschächteter Kinder berichtet », Der Stürmer no 32 (1934).
84. Association de travailleurs et d’employeurs soumise au NSDAP. (N.d.T.)
85. La maison d’édition Marcus publiait jusqu’alors Wirtschafts- und verkehrsgeographischer Atlas von Schlesien, de Walter Geisler (1re édition, 1932).
86. L’historien Albert Brackmann (1871-1952) était depuis 1929 directeur général des archives d’État prussiennes.
87. Nom de rue. (N.d.T.)
88. Selma Proskauer, belle-mère de Willy Cohn de son premier mariage.
89. Willy Cohn, « Ausstellung von Werken jüdischer Künstler in Deutschland aus Vergangenheit und Gegenwart », Jüdische Zeitung (für Ostdeutschland) 41 (1934), no 39 du 26 octobre 1934, p. 2.
90. Le peintre Isidor Aschheim (1891-1968) avait étudié à l’académie des Arts de Breslau. En 1940, il se rendit seul et par ses propres moyens en Palestine et décéda à Jérusalem.
91. L’historienne de l’art Lydia Baruchsen (1902-1943) était l’épouse du peintre Isidor Aschheim. Elle soutint en 1931 sa thèse à Breslau sur « Les colonnes de Marie en Silésie ». En 1943, elle se suicida avec sa mère.
92. Keren-ha-Yessod (KH) : « Grundfonds » für das jüdische Aufbauwerk in Palästina, Fonds pour la construction juive en Palestine.

Keren Kajemeth Lejisrael (KKL) : Dauernder Fonds für Israel, Fonds permanent pour Israël.
93. Abréviation de Nationalsozialistische Handels-, Handwerks- und Gewerbeorganisation (Organisation nationale-socialiste du commerce, de l’artisanat et du négoce).
94. C’est sur cette artère de Breslau que se trouvait aussi la Synagogue neuve. Il sera souvent question de cette école dans la suite du journal. (N.d.É.)
95. Les frères Breslauer étaient de riches fourreurs juifs.
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